
  
    
  


  «Pourquoi un Guide du colon? Le Guide est de tous les moyens de vulgarisation l'instrument le plus puissance, parce qu'il est le plus populaire; le plus persuasif, parce qu'il est le plus simple, il s'adresse à tous, il pénètre partout; son bon marché le met à la portée du lecteur le plus modeste». En cette fin du XIXe siècle, l'aventure coloniale française bat son plein. «L'œuvre civilisatrice» a besoin de bras pour se développer. Ce guide, imprimé à Poitiers, présente chaque colonie et donne des conseils aux futurs colons.
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  Pourquoi un Guide du Colon?


  Le Guide est de tous les moyens de vulgarisation l'instrument le plus puissant, parce qu'il est le plus populaire; le plus persuasif, parce qu'il est le plus simple.


  Comme l'almanach, il s'adresse à tous, il pénètre partout; son bon marché le met à la portée du lecteur le plus modeste.


  Nous avons entrepris la tâche de faire connaître les Colonies à la masse du public: les faire connaître, c'est les faire aimer; nous voulons compléter l'œuvre patriotique entreprise en 1889, sous vos auspices, par les auteurs de l'ouvrage si justement estimé: les Colonies françaises illustrées, dont notre Guide du Colon est un abrégé succinct, mais précis.


  Ce n'est pas un cours d'histoire et de géographie, ce n'est pas un recueil de noms et de chiffres, ce n'est pas une nomenclature aride et rebutante: c'est le guide du voyageur à travers les pays français d'outre-mer; c'est le vade-mecum du colon qui veut s'expatrier sous la poussée du besoin; c'est l'indicateur de l'émigrant, qui ne sait où trouver les renseignements dont il a besoin pour diriger sa route vers les Colonies.


  Les uns et les autres sauront, par le Guide du Colon comment on se rend aux Colonies, ce qu'il en coûte, quel est le climat de chacune, comment on doit y vivre pour s'y bien porter, comment on y acquiert la terre, par vente ou concession, quelles cultures rémunératrices il y faut tenter, quelles sont les conditions du travail manuel, quel est le taux des salaires; le prix des objets nécessaires à la vie matérielle, etc., etc.


  Dès lors, plus de correspondances qui restent sans réponse, plus de démarches inutiles dans les bureaux ministériels, souvent mal renseignés.


  Notre Guide les rend inutiles; un regard sur la table des matières, et le voyageur, le colon, l'émigrant, l'ouvrier des villes, le travailleur des champs, le soldat, qui part pour les Colonies, tous ceux, en un mot, qui ont besoin de savoir, trouvent en un instant, sûrement, sans dérangement, ce qu'ils cherchent.


  Le Guide du Colon est divisé en quatre grands chapitres ou groupes de Colonies, et vingt-deux sous chapitres, autant que de Colonies.


  Il est illustré de jolies gravures qui éclairent et égayent le texte de cette publication populaire.


  Nous offrons ce très modeste  et qu'on nous permette d'ajouter  ce très utile opuscule aux petits, aux humbles, aux obscurs partisans de la cause coloniale, qui deviennent légion. C'est pour eux que nous l'avons écrit.


  Nous le plaçons sous le patronage bienveillant des hommes d'État qui, depuis vingt ans, se sont faits les apôtres de la politique d'expansion coloniale, aujourd'hui triomphante, hier encore combattue et flétrie.


  Vous êtes, avec les Gambetta, les Jules Ferry, les Paul Bert, au premier rang de ces vaillants qui ont eu foi dans le succès, et qui l'ont assuré en le préparant.


  C'est pourquoi nous vous demandons la permission de mettre ce livre pratique sous la protection de votre nom, si intimement lié à l'histoire coloniale de la France républicaine.


  GROUPE D'AFRIQUE


  I  Algérie


  SOMMAIRE.  Situation géographique.  Superficie: routes, chemins de fer, cours d'eau.  Productions du sol: céréales, légumineuses, plantes industrielles, vignes, prairies, arbres fruitiers, essences forestières.  Climat.  Hygiène des Européens: habitation, vêtement, alimentation.  Renseignements généraux: progrès depuis 50 ans, population.  Mouvement commercial.  Conditions du travail.  Salaires.  Colonisation.  Communications entre la France et l'Algérie.  Conclusion.


  Situation géographique


  L'Algérie fait face à la France dont elle forme pour ainsi dire un prolongement naturel sur le continent africain. Elle est située entre le 37e et le 32e degré de latitude, le 5e degré de longitude occidentale et le 7e degré de longitude orientale: le méridien de Paris passe tout près de Cherchell.  Trente heures suffisent en moyenne pour la traversée de la mer Méditerranée, sa limite naturelle au nord.  Ses points extrêmes sont, au nord, le cap Boujaroue et, au sud, à une profondeur de 850 kilomètres, l'oasis d'El Goléa, où le général de Galliffet est entré en 1874 et que le gouverneur général Cambon a visitée, en compagnie du général Thomassin, au printemps de l'année 1892.  L'Algérie a pour voisins: à l'ouest, l'empire du Maroc et, à l'est, la régence de Tunis, soumise depuis 1881 au protectorat français. Les limites qui la séparent de ces pays sont formées de lignes conventionnelles.


  Au sud, le Sahara forme une barrière naturelle que la France peut élargir à son gré et qu'il dépend d'elle de fertiliser en creusant des puits artésiens, en créant des pâturages et en ouvrant des marchés aux trafiquants nomades.


  «Le relief de l'Algérie, dit E. Reclus, est d'une remarquable simplicité de forme. Il est, dans le monde, peu de contrées où l'harmonie des traits se rapproche le plus de la régularité géométrique. Découpé dans le continent en un quadrilatère massif dont les côtés sont à peu près égaux, le territoire algérien contraste même avec les deux pays limitrophes, le Maroc et la Tunisie, par un mouvement du sol presque rythmique  on dirait des vagues qui se succèdent au bord d'une plage...»


  Le Tell est la région cultivable par excellence. Cette magnifique contrée s'étend derrière le rivage méditerranéen sur une longueur de trois cents lieues et une largeur moyenne de cent cinquante kilomètres, en déroulant successivement ses plaines et ses vallées jusqu'au faite des hauts plateaux.  Des profils heurtés et durs tranchent quelquefois sur l'harmonie des horizons: ce sont des points culminants de chaînes de montagnes, au milieu de collines aux formes molles et arrondies.


  Les hauts plateaux ou steppes embrassent un vaste espace, qui va en s'élargissant de l'est à l'ouest. Ils affectent la forme d'un triangle, aux côtés irréguliers, dont le sommet prendrait naissance en Tunisie et la base reposerait en territoire marocain. Ils font suite immédiate au Tell avec lequel on les confond souvent et se terminent aux dunes ou régions des sables, début du Sahara. Leur largeur, d'environ 140 kilomètres dans le département d'Oran, ne dépasse pas 80 dans celui de Constantine. Ils ont une physionomie caractérisée par d'immenses plaines dépourvues de bois, une surface presque plane et une uniformité constante d'aspect. Les cours d'eau y sont peu nombreux et infimes par suite de la rareté des pluies. Il n'y a presque pas de culture.  C'est le régime de l'Alfa et des grands pâturages.


  Le Sahara, encore peu connu, a donné lieu à des descriptions fantaisistes le représentant comme un océan de sable entièrement nu, sans accidents de terrain et, pour ainsi dire, inhabitable. Il faut dire que dans cet océan sont dispersés près de cinq cents îles ou archipels peuplés d'hommes et de palmiers.


  Superficie


  Il n'est guère possible d'évaluer avec précision la superficie de l'Algérie. C'est approximativement que l'on donne 14 millions d'hectares au Tell et 8 millions à la région des hauts plateaux; c'est encore plus approximativement qu'on attribue de 25 à 30 millions aux versants sahariens et au Sahara, cette dernière évaluation variant suivant la position de la limite du sud que les géographes attribuent à l'Algérie. Si cette limite est figurée par une ligne passant par El Goléa, on peut donner à l'Algérie une superficie de 66 millions d'hectares, étendue supérieure à celle de la France, de la Belgique, de la Hollande et de la Suisse réunies. Mais la plupart des auteurs se rallient au chiffre de 50 millions.


  Pour le recensement officiel de la population, l'administration retranche de ce territoire une bande de 2166456 hectares représentant la zone de parcours des tribus du sud de l'Algérie et prend comme base 47883544 hectares.


  La ligne du Nord a un développement de près de 1100 kilomètres.


  Les trois contrées de l'Algérie étant, de sol et de climat, absolument dissemblables, il ne faudrait pas les envisager comme des unités d'égale valeur. En admettant que les prévisions les plus heureuses se réalisent, les hauts plateaux ne recevront jamais qu'une population d'éleveurs qui sera forcément limitée; les versants sahariens verront sans doute se serrer de nombreux colons dans leurs riches vallées; le Sahara lui-même groupera quelques milliers de planteurs de palmiers dans ses oasis, et permettra aux indigènes de se multiplier; mais toutes ces populations réunies n'approcheront jamais, comme nombre, de celle qui se condensera dans le Tell.  Cette région unique offre, en effet, à l'Européen, le seul milieu où il lui soit possible de faire souche dans le nord de l'Afrique.


  ROUTES.  Lorsque les Français prirent possession du pays en 1830, grande fut leur surprise de le trouver «sans routes, sans ponts, sans chaussées. Partout, le sol était à l'état, non pas primitif, mais détérioré, mais défertilisé par le long séjour des Barbares».


  Aujourd'hui, sans compter les chemins ruraux ou d'exploitation, le pays est sillonné par 14000 kilomètres de routes. Il y a dix routes nationales:


  N° 1 d'Alger à Laghouat: 450 km


  N° 2 de Mers el Kebir à Tlemcen: 148 km


  N° 3 de Stora à Biskra: 283 km


  N° 4 d'Alger à Oran: 411 km


  N° 5 d'Alger à Constantine: 483 km


  N° 6 d'Oran à Géryville: 335 km


  N° 7 de Rélizane au Maroc: 292 km


  N° 8 d'Alger à Bou Sâada: 112 km


  N° 9 de Bougie à Sétif: 240 km


  N° 10 des Oulad Rahmoun à Tébessa: 175 km


  Le réseau de l'État comprend encore la grande voie stratégique de la Kabylie et quelques chemins du sud oranais reliant des points militaires.


  Les routes départementales, les chemins de grande communication, les chemins d'intérêt commun et les simples chemins vicinaux entrent pour 11000 kilomètres dans la longueur totale du réseau. La région desservie embrasse tout le Tell et la moitié des hauts plateaux, c'est-à-dire environ 18000000 d'hectares.


  La circulation des marchandises est fort active sur les routes. À de certaines époques, il s'y déverse 1000000 de moutons et plus de 50000 bœufs, qui vont rejoindre les ports du littoral pour de là être exportés en France.


  CHEMINS DE FER.  Les lignes ferrées actuellement en exploitation en Algérie ont un développement de 2900 kilomètres. Elles atteignaient à peine 513 kilomètres en 1877. Dans les seize dernières années, le réseau a presque sextuplé d'étendue. Cinq grandes compagnies concourent à sa formation dans les proportions suivantes:


  


  Compagnie P.-L.-M.


  Ligne d'Alger à Oran: 426 km


  Ligne de Philippeville à Constantine: 87 km


  


  Compagnie de l'Est-Algérien


  Ligne d'Alger à Constantine: 463 km


  Ligne de Ménerville à Tizi Ouzou: 58 km


  Ligne d'El Guerra à Biskra: 212 km


  Ligne de Bougie à Beni Mansour: 87 km


  Ligne des Oulad Rahmoun à Aïn Beïda: 93 km


  


  Compagnie Bône-Guelma et prolongement en Tunisie


  Ligne de Bône à Guelma: 88 km


  Ligne de Guelma au Kroubs: 115 km


  Ligne de Duvivier à Sidi el Hemessi: 105 km


  Ligne de Soukahras à Tébessa: 128 km


  


  Compagnie de l'Ouest-Algérien


  Ligne du Tlélat à Sidi bel Abbès et Raselma: 151 km


  Ligne d'Oran à Aïn Témouchent: 81 km


  Ligne de Tabia à Tlemcen: 64 km


  Ligne de Blida à Berouaghia1: 83 km


  


  Compagnie Franco-Algérienne


  Ligne d'Arzeu à Méchéria et à Aïn Séfra: 450 km


  Ligne de Tizi à Mascara: 12 km


  Ligne de Mostaganem à Tiaret: 197 km


  


  Une petite ligne industrielle, créée pour le transport d'Aïn Mokta au port de Bône du minerai de fer de la Compagnie Mokta el Hadid, est ouverte au public.


  Toutes ces lignes, à l'exception d'une partie de celle d'Arzew, vivent sous le régime de la garantie d'intérêt.


  Les départements vont installer, à leurs frais, des voies secondaires destinées à desservir les intérêts de quelques régions et à apporter aux grandes artères les éléments d'un trafic qui ne leur parviennent souvent qu'assez difficilement.


  PORTS.  Pour la circulation sur mer, il a fallu créer des ports presque de toutes pièces. L'Algérie en compte 17. Ceux d'Alger, d'Oran, de Bône et de Philippeville sont les plus importants.  Viennent ensuite, de l'ouest à l'est, à partir de la frontière marocaine: Nemours, Beni Saf, Mers el Kebir, Arzew, Mostaganem, Ténès, Cherchell, Dellys, Bougie, Djidjelli, Collo, Stora et La Calle. Des services réguliers de navigation, effectues par différentes compagnies maritimes, mettent la plupart des ports algériens en relations avec ceux de l'Europe. Les points du littoral algérien où les navires de fort tonnage ne pourraient accéder sont desservis par des vapeurs côtiers. Ce cabotage a pris, pendant ces derniers temps, une réelle extension.


  COURS D'EAU.  L'Algérie ne possède malheureusement aucun cours d'eau navigable, ni dans le Tell, ni dans les hauts plateaux. L'élévation de la température, les déboisements, les incendies tarissent des quantités d'élément liquide. Le seul fleuve qui mérite d'être cité est le Chéliff, et encore c'est plutôt la longueur de son parcours que le volume de ses eaux qui lui vaut cette appellation.


  En parcourant l'Algérie de l'est à l'ouest, la première rivière que l'on rencontre est la Medjerda qui, après 100 kilomètres de cours dans le département de Constantine, pénètre en Tunisie, où elle arrose de magnifiques vallées. Près de Bône, coulent la Mafrag et la Seybouse, toutes deux alimentées par de nombreux ruisseaux descendant des montagnes. Le Saf-Saf, «rivière des peupliers», se jette, après s'être grossi du Zerauma, dans le golfe de Stora, à 2 kilomètres à l'est de Philippeville. Le Rummel prend naissance dans des montagnes de 4200 ou 1300 mètres de hauteur, recueille les eaux d'un grand nombre de ruisseaux, passe près de Constantine où il se précipite dans une gigantesque fissure, qui est certainement une des principales curiosités du monde entier, et débouche dans la mer après une course précipitée de 235 km.


  Nous énumérerons ensuite sans les décrire:


  Le Djindjen, à 12 km à l'est de Djidjelli; cours, 75 km.


  L'Agrioun, près de Bougie; cours, 80 km


  Le Sahel ou Soummam, qui disparaît dans le golfe de Bougie après un cours de 210 km.


  Le Sebaou, réceptacle des eaux de la Grande Kabylie. Embouchure à 6 km de Dellys. Cours, de 90 à 100 km.


  L'Isser oriental, tombant à la mer après un cours sinueux de 220 km.


  Le Corso, le Boudouaou, le Reghaïa, l'Hamis, l'Harrach, le Mazafran et le Nador constituent un bassin unique celui de la Mitidja, la plus fertile et la plus belle des plaines algériennes. Ces rivières ont un cours de peu d'étendue. La plus petite a 28 km et la plus grande 75.


  La Chiffa, l'Oued-Djer, le Bren-Roumi coulent dans le centre du département d'Alger.


  Après le Nil aux sources mystérieuses, le Cheliff est le cours d'eau le plus important de l'Afrique septentrionale. Sa longueur est de 695 km.  Il a pour affluents de nombreuses rivières descendant des montagnes et dont l'une, l'Oued-Shy, a un cours de 116 km.


  L'Oued-Riou, la Mina, la Macta, l'Halua, le Sig sont des rivières qui arrosent les plaines du département d'Oran. Le Rio-Salado, «fleuve salé», tombe à la mer après un cours de 75 km.


  La Tafma roule des eaux plus abondantes que celles de la plupart des autres rivières de l'Algérie. Elle fertilise, dans un cours sinueux de 170 km, des territoires d'une prodigieuse fertilité.


  Les eaux du versant méridional de la chaîne tellienne et celles du versant septentrional de la chaîne saharienne se concentrent dans des cuvettes, où elles forment des lacs temporaires, qui tarissent ordinairement en été et dont la surface se couvre alors d'une éblouissante couche de sel.  À citer le bassin du Hodna, un des plus vastes et des plus riches, dans le département de Constantine; celui des Zalirez, dans le département d'Alger; ceux des lacs El Chergui et El R'arbi dans le département d'Oran.


  Productions du sol


  Le sol de l'Algérie est éminemment propice à toutes les cultures pratiquées dans le midi de l'Europe. Les peuples de l'antiquité vantaient et admiraient sa fertilité.  Rome en avait fait l'une des principales réserves de l'Empire, et demandait régulièrement la moitié de sa subsistance aux riches moissons africaines.


  Le pays reprend cette réputation de fécondité qu'il avait perdue, pendant de longs siècles, sous la domination des Arabes et des Turcs. De ses entrailles sortent aujourd'hui les productions les plus abondantes et les plus variées.


  CÉRÉALES.  Au premier rang, il faut placer les céréales. L'Algérie est la terre à blé par excellence. On y cultive les blés durs et les blés tendres, l'orge, l'avoine, le seigle, le maïs, les fèves, les lentilles, le sorgho, etc…


  Le tableau ci-après donne, pour la campagne agricole 1889-1890, les superficies ensemencées et les quantités récoltées:


  Blé tendre 197006 hectares  1509676 quintaux métr.


  Blé dur 1105856 hectares  6246810 quintaux métr.


  Seigle 463 hectares  3929 quintaux métr.


  Orge 1426117 hectares  9953143 quintaux métr.


  Avoine 44767 hectares  544304 quintaux métr.


  Maïs 14622 hectares  95368 quintaux métr.


  Fèves 45398 hectares  278289 quintaux métr.


  Totaux 2834229 hectares  18631519 quintaux métr.


  LÉGUMINEUSES.  La culture des plantes légumineuses prend une extension considérable. Elle embrasse, en y comprenant les pommes de terre, une superficie de 48389 hectares, fournissant des petits pois, des asperges, des artichauts, des haricots verts, des choux, des salades, des oignons, des poireaux, des céleris, des tomates, etc.


  PLANTES INDUSTRIELLES.  Les plantes industrielles sont représentées par:


  1° Le tabac, qui occupait une large place dans l'agriculture algérienne et dont l'exploitation, à en juger par les statistiques des dernières années, parait être délaissée par les Européens, pour des cultures plus rémunératrices. Campagne de 1890: 6353 planteurs dont 5487 indigènes; espaces cultivés, 6301 hectares; quantité de tabac en feuilles récolté 2618952 kilogrammes.


  2° Le lin croissant spontanément en Algérie et poussant presque partout à l'état sauvage.


  3° Le chanvre venant très bien en Algérie, où il n'est cependant cultivé que sur une très petite échelle par l'élément indigène.


  4° La ramie, qui n'existe encore qu'à l'état d'essai.


  5° L'alfa très abondant sur les hauts plateaux. Se prête à des usages multiples par les formes diverses qu'il peut revêtir: tresses, cordages, filets, sacs, tapis, nattes, objets de chapellerie, de tannerie, de vannerie et même de tapisserie pour les appartements.


  6° Le palmier-nain, dont les feuilles constituent un textile végétal des plus précieux pour les indigènes et que les Européens utilisent pour la fabrication d'un crin artificiel.


  VIGNE.  L'Algérie convient merveilleusement à l'élevage de la vigne: les terrains sablonneux et accidentés abondent dans le Tell; ni les gelées, ni les coulages ne sont à redouter; le seul danger est celui de l'excessive sécheresse.  Les vignes les plus vigoureuses de France ne peuvent donner une idée de la végétation luxuriante des vignes algériennes. On y voit les sarments atteindre, en deux ans, deux mètres d'élévation, et, dès la troisième année, se recouvrir de grappes.  La culture de la vigne est appelée à devenir une source de richesses pour l'Algérie. Les colons s'y livrent avec une ardeur et une opiniâtreté que rien ne décourage. L'accueil flatteur que reçoivent leurs vins dans les différentes expositions est bien fait pour les encourager à persévérer dans cette voie.  Actuellement le vignoble algérien couvre près de 150000 hectares, et produit en chiffres ronds 4000000 d'hectolitres.


  PRAIRIES.  L'Algérie possède de vastes prairies naturelles, formées de graminées, de légumineuses et de composées en proportions diverses suivant les lieux. Elles ne donnent qu'une coupe, faute de pluies estivales. Les colons ont introduit en Algérie les fourrages artificiels, qui fournissent un rendement remarquable dans les terrains irrigués: le trèfle, la luzerne et le sainfoin. Les fourrages font l'objet d'un commerce d'exportation.


  ARBRES FRUITIERS.  Presque tous les arbres à fruits du midi et du centre de l'Europe se rencontrent en Algérie. L'olivier, l'oranger, le citronnier, le mandarinier, le figuier, l'amandier, le néflier, y réussissent admirablement. Le pommier, le poirier, le prunier, le pêcher, l'abricotier et le cerisier sont assez répandus: ils donnent, à une certaine altitude, et quand ils sont convenablement soignés, des produits d'une excellente qualité. Le noyer et le châtaignier sont peu communs. Ces arbres n'atteignent de belles proportions que sur les pentes des hautes montagnes. Le mûrier vient très bien et se développe avec une étonnante rapidité: on ne tire pas de ses feuilles tout le parti désirable pour l'élevage des vers à soie.


  Parmi les autres arbres fruitiers, il convient de mentionner: le jujubier, arbuste aux épines acérées, servant à former des haies impénétrables: le caroubier, au feuillage toujours vert; l'arbousier, gracieux arbuste, commun sur les versants des ravins du littoral, et dont le fruit, très sucré, a, comme forme et couleur, quelque ressemblance avec la grosse fraise; le grenadier, arbre élégant, au fruit volumineux faisant plier la branche qui le porte et craquer aux rayons du soleil d'automne, pour être mûri plus vite, son écorce épaisse et dure; le goyavier, originaire des Antilles: son fruit en forme de poire exhale un parfum rappelant celui de la framboise; le bananier, aux fruits exquis, ne mûrissant que dans les terres chaudes et humides sur le littoral.


  Le palmier-dattier mérite une mention particulière. Il n'existe pas en Europe à l'état d'arbre producteur: il y figure seulement comme arbre d'ornement. En Algérie, c'est aussi le rôle qu'il remplit dans le Tell: ses fruits ne peuvent arriver à maturité que dans les régions sahariennes. Là, le palmier devient la principale et presque l'unique ressource de toute une population. Dans les oasis, une partie des dattes se consomment fraîches; mais le plus souvent elles sont soumises à une dessiccation. C'est le fond de la nourriture du Saharien, l'objet d'échange au moyen duquel il se procure diverses marchandises.


  ESSENCES FORESTIÈRES.  Les principales essences forestières sont:


  Le chêne-liège (le département de Constantine renferme une aussi grande quantité de chêne-liège que tout le reste du globe);


  Le chêne-vert ou yeuse, qui forme des massifs considérables dans la partie méridionale du Tell, à une altitude de 500 à 1000 mètres;


  Le chêne zéen, croissant dans les trois départements, notamment dans celui de Constantine, où il couvre de vastes espaces:


  Le chêne à glands doux.


  L'Algérie partage, avec les montagnes du Liban et celles de l'Himalaya, l'honneur de posséder des forêts de cèdres dont on pourrait tirer un grand parti.


  Les frênes, les peupliers, les aunes, les saules ombragent les bords de certains cours d'eau. Ailleurs, et très répandus sur tout le territoire, se voient les micocouliers, les azéroliers, les trembles, les ormeaux, les térébinthes, les robiniers, les érables, les tamarins, les cyprès, les platanes, les lentisques, les pins d'Alep, les thuyas, etc.


  Mention spéciale doit être faite de l'eucalyptus. Cet arbre, originaire d'Australie, s'acclimate parfaitement en Algérie. Ses caractères généraux sont une croissance des plus rapides et une taille gigantesque. Il rend d'immenses services pour le reboisement et l'assainissement des lieux humides. On lui attribue des propriétés thérapeutiques.


  Climat


  Le climat n'est pas le même dans toute l'étendue de l'Algérie; le littoral ne ressemble pas à l'intérieur, et, dans l'intérieur, les parties basses aux parties montagneuses. Le sud a une physionomie toute particulière.


  Sur le littoral, les écarts de température ne sont pas considérables entre les jours et les nuits, ni même entre les saisons. L'hiver est d'une douceur délicieuse; par les temps les plus froids, le thermomètre marque de 10 à 5 degrés centigrades; l'abaissement de la température coïncide toujours avec de fortes pluies. À la première embellie, on remonte à 15° et au-delà; le ciel reparait lumineux, l'air s'agite doucement sous le souffle de la brise, la végétation étale le luxe de ses couleurs vivifiées. Avril et mai sont les mois de transition, un printemps algérien qui n'a pas, comme celui d'Europe, le charme infini du renouveau. En juin commencent les chaleurs, qui augmentent en juillet, pour atteindre leur maximum en août et décroître lentement avec septembre. Elles se prolongent, si les pluies d'automne se font par trop attendre. Les moyennes observées en août varient entre 27° et 32° et s'abaissent sur la côte de l'ouest où arrivent, par le détroit de Gibraltar, les courants atmosphériques de l'Océan. Les températures extrêmes dépassant 40° sont provoquées par le sirocco, vent brûlant du désert assez rare en été, et ne se soutiennent que pendant quelques jours. Ce qui est pénible dans les autres moments, c'est l'humidité occasionnée par la prédominance des vents d'est. En somme, la température n'est jamais intolérable et, pendant neuf mois de l'année, le climat du littoral est un des plus doux, des plus réguliers, des plus agréables qu'il y ait au monde.


  Dans les plaines de l'intérieur, les chaleurs d'été sont très fortes. Elles se supportent mieux cependant que l'énervante humidité des bords de la mer. Ces plaines, par suite de l'extension de la culture, des plantations d'arbres et du dessèchement de lacs et marais, jadis véritables foyers de fièvres perdent graduellement leur renom d'insalubrité.


  Les contrées les plus salubres sont les montagnes du Tell, où la neige tombe chaque année à plusieurs reprises et séjourne parfois pendant des mois sur les sommets. Les basses températures y sont presque continues de décembre jusqu'en avril; elles descendent souvent jusqu'à des froids rigoureux de 4 ou 5 degrés au-dessous de zéro, à Médéa, Aumale, Fort-National, Sétif. Si, avec ses oppositions violentes, ce climat a des inconvénients, si, à des hivers froids, on voit brusquement succéder des étés presque aussi chauds que dans le reste de l'Algérie, cette diversité salutaire a pour effet de tremper et réconforter les tempéraments.


  Les hauts plateaux échappent à l'influence maritime. Aussi ont-ils un climat extrême et à caractère continental. Les écarts de température y deviennent énormes entre les saisons et même entre les différentes heures du jour. Sur ces grands espaces unis, sans abri et sans ombre, l'ardeur du soleil tombe de tout son poids, et, la nuit venue, le sol renvoie par rayonnement toute la chaleur reçue. On relève dans les vingt-quatre heures des minima de 0 et des maxima de 35°. Les hivers sont plus rigoureux et plus longs que dans le Tell. Le thermomètre descend souvent jusqu'à 10° ou 11°. Juillet et août sont très chauds. La température moyenne dépasse 40°. Quoiqu'incommode et pénible, le climat des hauts plateaux est loin d'être insalubre, les populations indigènes qui y vivent sont plus vigoureuses et plus saines que les habitants du Tell.


  Ce pays quoique vide d'habitations est loin d'être stérile. Il produit une graminée précieuse, l'alfa, stipa tenarissima, qui attire vers ces contrées, longtemps dédaignées, les efforts de l'industrie européenne. Cette plante cueillie à la main, bottelée sur place, puis comprimée en balles, est expédiée vers la côte où des acheteurs étrangers, principalement des anglais, viennent en prendre livraison; elle alimente un commerce d'exportation de plus de 60000 tonnes, représentant une valeur de 10000000, et fait vivre deux chemins de fer, celui de Bel-Abbès au Tlélat et celui d'Arzew à Saïda.


  Hygiène des Européens


  En Algérie, les prescriptions hygiéniques se rapportant au logement, aux soins du corps, à la nourriture, à la boisson, aux vêtements et aux heures de travail, ont une importance toute particulière pour les Européens. On se bornera à indiquer seulement les règles auxquelles doivent se conformer les colons et les personnes appelées à séjourner dans l'intérieur, car les habitudes et le genre de vie des citadins ne diffèrent presque pas des usages du midi de la France, de l'Espagne ou de l'Italie.


  Habitation.  La construction des habitations dans les campagnes laisse généralement à désirer; il n'est pas assez tenu compte des exigences du climat. Chaque maison devrait être entourée d'une large véranda qui l'abriterait du soleil et de la pluie. Le renouvellement de l'air serait rendu facile en plaçant les ouvertures sur les deux côtés opposés. Il faut donner de l'élévation aux plafonds et disposer le toit de façon à le faire communiquer avec l'atmosphère extérieure; on obtiendra de la sorte un matelas d'air, grâce auquel les pièces de l'intérieur seront moins chaudes pendant l'été. Les chambres seront spacieuses et bien aérées, carrelées plutôt que planchéiées. Disposition essentielle: les demeures doivent être surélevées au-dessus du sol, ou reposer sur cave pour éviter l'humidité, inconvénient dangereux en toute saison, dans les diverses régions de l'Algérie.


  Bains.  La propreté du corps doit être soigneusement entretenue par des bains généraux très fréquents en été et, à défaut, par de larges ablutions à l'eau pure. Pendant les chaleurs et à l'état de repos, se passer soir et matin, sur toute la surface du corps, un linge mouillé ou une éponge imbibée d'eau.


  Vêtements.  Les vêtements seront de laine ou de coton, gris ou de couleur claire, suffisamment amples pour ne pas gêner les mouvements et pour permettre, en été, l'évaporation lente de la sueur.


  Éviter les vêtements de toile; froids en hiver, ils glacent la peau en été, lorsque le corps est en moiteur.


  Comme coiffure, la mode a fait adopter le casque indien plus ou moins perfectionné. Mais le chapeau de feutre gris à larges bords en été, à bords étroits en hiver, est de beaucoup préférable.


  Vers la tombée de la nuit, changer de vêtements ou endosser de nouveau ceux que l'on aurait quittés, et cela sous peine de refroidissement et même de fièvre; le pardessus léger doit être le burnous de l'Européen.


  Changer fréquemment de linge. La chemise de laine vive, d'un tissu lâche et léger, est celle qui convient le mieux.


  La ceinture de laine faisant deux ou trois fois le tour du corps et appliquée par-dessus la chemise ou le pantalon est vivement recommandée aux travailleurs des champs et à tous ceux en général qui s'exposent à de brusques écarts de température. Elle protège efficacement l'abdomen, les reins et la base du thorax.


  La meilleure chaussure est, en hiver, la demi-botte montant jusqu'au gras du mollet, en été, le soulier découvert ou le brodequin lacé.


  Alimentation.  Dans un pays dont le climat tend à la longue à débiliter l'organisme, il faut que l'alimentation soit, avant tout, essentiellement réparatrice. Le régime peut varier parmi les Européens, être subordonné aux besoins et aux habitudes acquises, au genre de vie, à la nature des ressources locales. Mais, règle absolue, les repas doivent être simples, légers, fréquents, se composer d'aliments convenablement variés, suffisamment relevés et d'une digestion facile. En Algérie, plus que partout ailleurs, la sobriété est un gage de la conservation de la santé.


  Le pain blanc sera préféré et remplacé, de temps à autre, par le pain fait avec la farine entière, c'est-à-dire privé de son. Ce pain est très nourrissant.


  Les légumes secs et surtout les haricots représentent les aliments féculents azotés. Mélangés à la viande, ils constituent un mets tonique qui ne nécessite, pour être transformé en glucose, qu'un exercice modéré. Ils alterneront avec les légumes verts encore abondants pendant l'été dans les endroits où il y a de l'eau.  Bonne cuisson et assaisonnement convenable. À éliminer, tous légumes ne réunissant pas ces deux qualités, à leur arrivée sur la table.


  Les salades sont toujours utiles. Au printemps, donner la préférence aux espèces amères.


  Faire un usage modéré des aliments gras. Ils poussent à l'obésité qui amoindrit la résistance vitale des individus dans les pays chauds et augmente la température du corps durant les grandes chaleurs.


  Les viandes de boucherie seront maigres, molles, aqueuses et tendres, rôties, ou cuites au naturel à l'étuvée, coupées en tranches et sans addition de graisses, ou bien légèrement bouillies et quelque peu relevées, circonstances favorables à leur digestion.


  Il est possible en Algérie de se procurer de la bonne viande de bœuf. Généralement, celle du mouton est supérieure. Exclure les viandes provenant de bêtes trop jeunes. Les viandes salées ou fumées légèrement, prises sans excès, ne sont pas indigestes.  La cuisson de toute viande doit être complète.  Rejeter énergiquement la viande saignante. S'abstenir de sauces compliquées.


  Le lait, le fromage et les œufs sont d'excellents aliments, et la volaille peut suppléer souvent, pendant l'été, à la viande de boucherie.


  Le poisson de mer offre une grande ressource. Il est délicieux sur les côtes de l'Afrique du Nord. Ne consommer qu'exceptionnellement le poisson salé: harengs, morue, anchois.


  User de la charcuterie avec modération pendant l'été et exiger toujours qu'elle soit de qualité irréprochable.


  Un grand nombre de fruits d'Algérie méritent d'entrer en large mesure dans l'alimentation des Européens, pourvu qu'ils aient accompli la dernière phase de leur maturation: l'orange, le citron, la mandarine, les raisins, les figues, les dattes, les grenades, les bananes.  Les cerises, les groseilles, les fraises, les framboises surtout, ne sont pas à la portée de toutes les bourses.  Plus abondants sont les abricots et les pêches; les premiers délicieux à la condition d'être cueillis et consommés à point.


  Si, pendant l'été, on ne peut résister à la soif entre les repas, boire très modérément et à petites gorgées. Aux repas, ne prendre les liquides qu'au milieu et vers la fin, conformément à la coutume des indigènes.  En cas de fatigue, une tasse de bouillon, une soupe, une tasse de chocolat, de café, de thé, ou même une tisane aromatique: feuilles d'oranger, verveine, thym, marjolaine, serpolet, bues un peu chaudes, rafraichissent plus à la longue que les boissons froides et surtout que les boissons alcooliques. Cette prescription est doublement à suivre dans les régions où l'eau est de mauvaise qualité.


  Pris à la fin des repas, l'alcool de vin, à doses mesurées, favorise la digestion chez les personnes qui ont l'habitude d'en user.


  Il convient de ne pas boire froid en hiver et de boire frais en été. L'abus de la glace cause de graves maladies gastro-intestinales. L'eau fraîche en été calme la soif, ranime les forces et tonifie l'estomac; la glace paralyse, anémie, puis congestionne.


  En Algérie, les excès de table doivent être évités avec autant de soin que les excès de travail physique ou intellectuel, surtout durant l'été.


  D'ailleurs, les excès de toute sorte ont des conséquences plus rapides et plus funestes en Algérie.


  Heures du travail.  Les heures qui doivent être consacrées au travail diffèrent suivant les régions et surtout suivant les saisons.


  En été, il ne faudra pas travailler dehors, pendant les heures de la nuit, à moins d'urgence et sans prendre un peu de nourriture et toutes les précautions nécessaires contre le refroidissement. Il vaut mieux ne pas voyager la nuit comme le font cependant la plupart des indigènes. Ces indications s'appliquent principalement à certaines plaines où règnent des brouillards nocturnes. Il convient autant que possible de ne pas coucher dehors dans les parties basses, dans la broussaille ou dans les endroits réputés malsains et qui ne seraient ni bas, ni broussailleux, et de ne pas coucher sur un sol fraîchement remué ou près d'un défrichement récent, ni directement sur la terre humide.


  En Algérie, il n'y a que peu de crépuscule au coucher du soleil, et le frais humide de la nuit succède souvent rapidement à la chaleur excessive du jour. On se couvrira davantage dès que la sensation du froid se fera sentir.


  On ne saurait trop recommander de prendre une nourriture légère, mais suffisamment substantielle, au commencement de la journée: une bonne soupe et un verre de vin rouge par exemple, ou mieux une tasse de chocolat, de café, ou bien un bol de lait avec un ou deux œufs et du pain, suivant les âges, les moyens, la possibilité de choisir ses aliments et le travail à exécuter.  À jeun, la résistance vitale est amoindrie, les forces étant déprimées.


  Le travail ne devra pas commencer avant que le soleil ait bien éclairé les parties où l'on travaille, et il devra être interrompu pendant le moment le plus chaud du jour pour prendre parfois deux ou trois heures de repos ou même de sommeil.


  La plupart des Algériens suivent, en été, la coutume des Espagnols. Après le repas de midi, ils se livrent aux douceurs d'une sieste plus ou moins prolongée. Cette satisfaction ne devrait être accordée qu'aux organismes faibles ou délicats. Il vaudrait mieux, à l'exemple des Américains des États-Unis, se coucher et se lever de bonne heure, que de dormir une partie de la journée et veiller une partie de la nuit.


  Aux champs, le travail cessera avant la tombée de la nuit.


  Renseignements généraux


  PROGRÈS DEPUIS 20 ANS.  Le plus sûr moyen d'apprécier les progrès accomplis par un pays en voie de formation comme l'Algérie, c'est de placer des jalons, de distance en distance, sur le chemin parcouru. De 1866 à 1886, c'est-à-dire dans une période de vingt ans:


  Le chiffre de la population européenne de l'Algérie s'est élevé de 218000 à 422000 âmes;


  Les recettes du Trésor ont monté de 17 à 38000000;


  Les recettes des chemins de fer de 700000 francs à plus de 20000000;


  La valeur du matériel agricole possédé par les Européens et les indigènes est passée de 8 à 24000000;


  Le commerce général qui était représenté par 272000000 de francs, a atteint 418090000;


  La navigation, dont le mouvement était inférieur à 1200000 tonnes, a dépassé le chiffre de 4000000.


  Enfin le vignoble algérien, qui ne couvrait que 11000 hectares et ne donnait en 1866 que 100000 hectolitres de vin, s'étend aujourd'hui sur plus de 150000 hectares, et la production atteint presque 4000000 d'hectolitres.


  La valeur annuelle de la production agricole de l'Algérie peut être portée approximativement à 750000000. En voici la répartition, ramenée à un petit nombre d'articles:


  Céréales: 483000000


  Fourrages: 55900000


  Bestiaux, laines et peaux (exportés): 50000000


  Vignes: 47300000


  Fruits: 45400000


  Oliviers: 21500000


  Légumes: 19300000


  Alfa: 10000000


  Pommes de terre: 8500000


  Produits forestiers: 8000000


  Tabacs: 7100000


  Chanvre et lin: 1700000


  Total: 757700000


  Sans parler de la situation politique et stratégique qu'elle assure à la France dans la Méditerranée et, pour ne citer que quelques-uns des avantages matériels procurés à la métropole, l'Algérie achète chaque année pour près de 200000000 de marchandises françaises;


  Figure pour un vingtième dans le montant total des exportations de notre pays;


  Occupe le huitième rang parmi les pays qui consomment le plus de produits français;


  Fournit plus du tiers des transports maritimes effectués sous notre pavillon national;


  Enfin, de toutes les contrées du monde, l'Algérie est celle qui, même à beaucoup près, procure le plus de frets à notre marine marchande.


  À elle seule, elle assure à notre commerce et à notre industrie autant de débouchés qu'en offrent ensemble la Tunisie, Tripoli, le Maroc, la Grèce, la Turquie, l'Egypte, la Chine et le Japon; deux fois plus que la Russie, l'Autriche, la Suède, la Norvège, le Danemark et le Portugal, réunis.


  POPULATION.  Ces magnifiques résultats, signes certains de prospérité, sont obtenus par le travail d'une population coloniale composée de deux éléments bien distincts: les Européens et les indigènes. Chacun de ces éléments principaux comprend plusieurs subdivisions. Ni l'un ni l'autre ne forment un ensemble homogène. La diversité des origines se traduit par des différences très tranchées dans le langage, les mœurs, les institutions civiles et religieuses, même dans la condition des personnes. Les groupes coexistent sans presque se mêler.


  Le nom d'indigènes s'applique à tous ceux qui se trouvaient en Algérie avant 1830, à eux et à leurs descendants. Les israélites algériens, naturalisés en bloc, par un décret du gouvernement de Tours, en date du 24 octobre 1870, appartiennent, au point de vue ethnique, à l'élément indigène. Mais ils sont comptés à part dans le recrutement de la population. Les indigènes musulmans continuent de former une masse compacte, réfractaire à nos idées et à nos mœurs, sauf de rares exceptions. Ils sont divisés en Arabes, Kabyles, Maures, que réunit surtout le lien d'une commune religion.


  Les immigrants sont, en bonne partie, d'origine française: il y a un nombre presque aussi grand d'étrangers: Espagnols, Italiens, Maltais, Allemands, Suisses.


  Le dernier dénombrement des habitants de l'Algérie a eu lieu dans l'année 1891. En voici les totaux récapitulatifs (47883544 hectares):


  Français: 267672


  Israélites naturalisés: 47459


  Indigènes musulmans sujets français: 3559687


  Étrangers européens: 215793


  Marocains et Tunisiens: 17376


  Total de l'ensemble: 4107987


  De la comparaison de ces résultats avec ceux des recensements précédemment opérés de 1872 à 1886, il ressort:


  1° Que la race indigène, loin d'être frappée de décadence sous la domination française, suit un accroissement continu;


  2° que la population européenne s'augmente dans une proportion qui va en s'accentuant, d'année en année, pour l'élément français surtout.


  En 1886, à côté de 203154 étrangers il y avait 219071 Français.  différence: 15917.


  En 1891, on compte 267672 Français en regard de 215793 étrangers.  différence au profit de l'élément national: 51879 âmes.


  Les Arabes sédentaires (c'est le petit nombre) s'adonnent à l'agriculture et principalement à la culture des céréales. Ils vivent dans le Tell, où leur main-d'œuvre est recherchée par le colon européen. L'élément nomade est le plus important. Les Arabes sont nomades par disposition héréditaire et parce que la nature du pays leur impose ce genre d'existence. En l'état actuel, la plus grande partie du Sahara et de la région des hauts plateaux n'est pas susceptible d'une culture régulière. Le pâturage est la seule ressource dans ces grands espaces. Aussi, la richesse des nomades consiste-t-elle dans leurs troupeaux qu'il faut nourrir et abreuver. De là l'obligation, pour les indigènes de ces contrées, de se déplacer fréquemment. Aux approches de l'été, les caravanes se mettent en route vers le Tell et y arrivent après la moisson faite. Les bêtes trouvent encore leur pâturage dans les champs dépouillés. À l'automne, quand tombent les premières pluies, on revient sur les hauts plateaux et dans le Sahara.


  L'Arabe sédentaire habite dans de mauvaises chaumières que l'on appelle gourbis. Quatre murailles grossières surmontées d'une toiture de paille, voilà sa maison. La demeure du nomade, c'est la tente consistant en quelques pieux fichés en terre sur lesquels prend appui une grande pièce d'étoffe formée de bandes de laine et de poil de chameau cousues ensemble: abri médiocre, mais chéri à tel point que le nomade la préfère à une habitation en pierres.


  Les Kabyles ou Berbères forment les deux tiers de la population indigène. Leur langue n'est pas la même que celle des Arabes, avec lesquels ils diffèrent sous bien des points. Ils se sont cantonnés sur les montagnes, où le produit des arbres fruitiers et surtout l'olivier les aident à vivre. Travailleurs durs et sobres, que rien ne rebute, ils utilisent, pour leurs cultures, les moindres parcelles de terrain. Tous les ans, ils descendent par milliers de leurs montagnes et vont louer leurs bras, pour les travaux de la fenaison et de la moisson. Bon nombre d'entre eux sont employés dans les fermes et les exploitations européennes d'une manière permanente. Quelques-uns sont terrassiers ou manœuvrent sur les chantiers de construction. Comme les Auvergnats et les Savoyards, les Kabyles rapportent au pays le pécule amassé, dans la ville ou dans la plaine, au service de l'Européen.


  Les israélites algériens servent de trait d'union entre les immigrants et les indigènes. Grâce à leur faculté d'assimilation, ils ont rapidement adopté les idées françaises. Leur ancien costume disparait tous les jours. Riches et pauvres montrent le plus grand empressement à faire apprendre le français à leurs enfants. Soumis aujourd'hui au service militaire, les jeunes gens rapportent du régiment un sentiment de la patrie française qui manquait à leurs aïeux. Les israélites se groupent dans les villes où ils centralisent toutes les branches de commerce entraînant un rapport quelconque avec les habitants musulmans. Les fils des familles riches commencent à embrasser les professions libérales. Cette race, longtemps opprimée et intelligente entre toutes, prend son essor avec la conscience qu'elle est redevable à la France des conditions de sa prospérité.


  En Algérie, la classe agricole se trouve, en majeure partie, composée de Français qui cultivent de leurs mains ou font cultiver comme colons et propriétaires. L'intelligence, le courage, l'énergie et l'esprit d'aventure sont les qualités distinctives du colon algérien. Il aime la terre tout comme le paysan français qu'il était et dont il descend. Mais il est plus instruit et moins routinier.


  Le Languedoc, la Provence et la Corse ont, pendant longtemps, presque exclusivement alimenté l'immigration française. Les ravages du phylloxéra ont amené une précieuse affluence de vignerons de l'Hérault, du Gard, de Vaucluse. Un groupe important d'Alsaciens-Lorrains venus depuis 1871 représente les provinces du nord-est. Actuellement chaque région de la France est représentée par un contingent plus ou moins nombreux.


  Mais les colons de l'âge héroïque ont fait souche et déjà il existe des générations de vrais Algériens, enfants du sol, nés dans le pays même. Il y a vingt ans, on en comptait 64512, ils sont actuellement 107064. Sang précieux, espoir de l'avenir! Si l'élément français attaché au sol continue à accroître la supériorité numérique, il aura la force d'imprégner les autres émigrants européens, de ses idées, de ses habitudes, de son inébranlable attachement à la France. Ainsi pourra se constituer la race capable de civiliser et de rapprocher de nous les indigènes, capable de devenir un jour l'éducatrice des peuples de l'Afrique du Nord.


  Les rivages méditerranéens fournissent la presque totalité de la population étrangère. Les Espagnols dominent sans contredit. Répandus dans toute l'Algérie et massés en groupes compacts dans le département d'Oran, ils forment les trois cinquièmes de l'immigration étrangère. Laborieux, sobre, aussi dur à la fatigue que l'indigène, l'Espagnol est une excellente recrue pour la mise en valeur du pays. Numériquement, les Italiens viennent ensuite: la plupart exercent des métiers rudes et dangereux, ils sont pêcheurs, mariniers, matelots. Quelques Sardes se livrent à la culture maraîchère dans les villages de l'intérieur. Les Piémontais pour les travaux d'art et les Calabrais pour les terrassements offrent leurs bras, à bon marché, aux entrepreneurs chargés de la construction des voies ferrées.


  Les Anglo-Maltais sont représentés par de nombreux émigrants dont quelques-uns à force de travail, d'opiniâtreté et d'économie, finissent par arriver à la fortune. Ils se francisent alors et restent dans la colonie.


  Un mouvement insensible, mais continu, rapproche les Européens de toute origine. La fusion opérée faiblement par les naturalisations s'accomplit plus activement par les croisements, les mariages mixtes se faisant dans la plupart des cas au bénéfice de la nationalité française. L'instruction française donnée dans toutes les écoles publiques et l'obligation du service militaire imposée aux fils d'Espagnols nés en Algérie sont de puissants moyens de faire pénétrer la même sève dans les veines de la jeune génération.


  Mouvement commercial


  Au point de vue commercial, l'Algérie, donne lieu aux constatations les plus satisfaisantes, son mouvement commercial suit une progression ascendante, continue; représentée, de 1881 à 1890, par les chiffres ci-après:


  1881: Importations: 342252660 / Exportations: 143584603 / Total: 485837263


  1885: Importations: 237911205 / Exportations: 196460807 / Total: 434372012


  1890: Importations: 272947618 / Exportations: 273029623 / Total: 545977241


  Les échanges se sont toujours faits en majeure partie avec la France et tendent à se monopoliser de plus en plus au profit de la Métropole. Les principaux produits que l'Algérie peut offrir sont les suivants: les céréales, les vins et alcools, les primeurs, fruits frais et légumes verts, les bestiaux, les peaux brutes, les laines, les poissons de mer, les huiles d'olive, les alfas, le crin végétal, les lièges, les écorces à tans, les fourrages, les minerais, les marbres.  Le commerce d'importation est surtout alimenté par les articles ci-après: fromages et riz, pommes de terre, fruits et légumes secs, céréales de qualité spéciale, sucres bruts et raffinés, cafés, chicorée, tabacs en feuilles, pétroles, huiles minérales et végétales, produits chimiques, houille, poteries, verres et cristaux, tissus de drap, toiles et cotonnades, soieries, cuirs et peausseries, poteries, verres et cristaux, viandes salées et graisses, boissons, savons, papiers et cartons, cordages et filets, meubles, machines et mécaniques, matériaux de construction; pierres de taille, bois, carrelages, fontes, fers et aciers.


  Les importations subissent des oscillations considérables, dont la principale cause tient à ce que l'Algérie est en mesure de satisfaire elle-même à certains besoins pour lesquels elle s'adressait au dehors. Ainsi, les vins et eaux-de-vie importés subissent une diminution qui s'accentue tous les jours.


  En revanche, les exportations s'accroissent d'une façon ferme et constante.


  Les progrès de la navigation sont également très apparents. Les voiliers disparaissent progressivement devant la vapeur. C'est le pavillon français qui couvre la majeure partie, plus des cinq sixièmes, du tonnage indiqué ci-dessous:


  Entrées et sorties (tonnes): 1881: 3744457 / 1885: 4120607 / 1890: 4590107


  Conditions du travail


  Les conditions du travail diffèrent quelque peu de ce qu'elles sont dans la Métropole, sous le rapport des heures et des obligations.


  La journée dépasse rarement dix ou onze heures. Il est rare que l'ouvrier des villes loge dans la maison du patron et soit nourri. En général, il est payé au mois lorsqu'il s'agit de professions sédentaires, et à l'expiration de chaque quinzaine dans les autres cas. Quant aux salaires, ils sont variables suivant que l'ouvrier habite soit le littoral où la main-d'œuvre est moins rare, soit l'intérieur où elle est plus recherchée. Mais, pour la plupart des professions, la rémunération de l'ouvrier est presque toujours au-dessus des prix couramment alloués dans les villes de France. Cette différence est surtout très appréciable en ce qui concerne le salaire des femmes qui, dans tous les métiers affectés à leur sexe, sont payées en moyenne de 3 francs à 3,50 francs la journée, suivant leur mérite.


  Les métiers qu'elles exercent plus particulièrement en Algérie sont ceux de couturières, giletières, culottières, lingères, modistes, brodeuses, repasseuses, cigarières, chemisières, piqueuses à la machine. Les dames de magasin prennent ordinairement le repas du matin dans la maison où elles sont employées; elles gagnent en moyenne de 25 à 30 francs par mois.


  Salaires


  Voici un aperçu du salaire des ouvriers dans différentes professions:


  


  Alimentation


  Boulangers: de 5 à 6,50 francs par jour.


  Brasseurs: de 4 à 5 francs par jour.


  Bouchers: de 140 à 150 francs par mois.


  Liquoristes: de 6 à 8 francs par jour.


  Meuniers et minotiers: de 5 à 6,50 francs par jour.


  Huileries: de 4 à 5 francs par jour.


  Garçons épiciers: de 90 à 101 francs par mois.


  Pâtissiers: de 120 à 150 francs par mois.


  Garçons limonadiers: 31 francs par mois, nourris.


  Garçons d'hôtel: 30 francs par mois, nourris et couchés.


  Chefs cuisiniers: de 150 à 180 francs par mois.


  


  Bâtiment


  Maçons: de 4,50 francs à 5,50 francs par jour.


  Charpentiers: de 4,50 francs à 6 francs par jour.


  Tailleurs de pierre: de 5 à 6 francs par jour.


  Marbriers: de 5 à 6 francs par jour.


  Menuisiers: de 4 à 6 francs par jour.


  Peintres: 5 francs par jour.


  Plâtriers: de 5 à 6 francs par jour.


  Serruriers: 5 francs par jour.


  


  Bois


  Chaisiers: de 3,50 francs à 4,50 francs par jour.


  Ébénistes: de 6 à 7 francs par jour.


  Menuisiers (meubles bon marché): de 3,50 francs à 5 francs par jour.


  Scieurs de long: de 5 à 6,50 francs par jour.


  Tonneliers et foudriers: de 6 à 7 francs par jour.


  Charrons: de 4,50 francs à 5,50 francs par jour.


  


  Métaux


  Forgerons: 5 francs par jour.


  Maréchaux: 5 et 6 francs par jour.


  Mécaniciens: de 8 à 10 francs par jour.


  Ajusteurs: de 5 à 6 francs par jour.


  Quincailliers: de 4 à 5 francs par jour.


  Ferblantiers: de 4 à 5 francs par jour.


  Fondeurs: de 6 à 8 francs par jour.


  


  Professions diverses


  Cordonniers: de 4 à 5 francs par jour.


  Tanneurs: de 4 à 4,50 francs par jour.


  Selliers et bourreliers: 5 francs par jour.


  Carriers: de 3,50 à 6 francs par jour.


  Imprimeurs, lithographes: de 6 à 7 francs par jour.


  Typographes: de 4 à 5,50 francs par jour.


  Relieurs: de 4,50 à 6 francs par jour.


  Bouchonniers: de 4 à 5 francs par jour.


  Tailleurs d'habits: 5 francs par jour.


  


  Le temps n'est plus où certaines denrées étaient cotées à un prix fabuleux de bon marché; où, par exemple, la viande coûtait 50 centimes la livre, les œufs 25 centimes la douzaine; où pour dix francs on pouvait se procurer un mouton entier. Mais, alors, les vêtements, les tissus, la chaussure, les meubles, les ustensiles de ménage, les articles d'épicerie atteignaient des prix exorbitants. Ces écarts considérables ont disparu. L'équilibre est établi aujourd'hui, sauf cependant pour les loyers dont la cherté donne encore lieu, presque partout, à des plaintes. Il y a bien quelques différences, dans les dépenses de la vie matérielle, suivant que l'on réside sur le littoral ou dans l'intérieur. Mais elles tendent tous les jours à s'effacer et, grâce au développement des voies de communication, les habitants des centres éloignés obtiennent, à des taux infiniment moins élevés qu'auparavant, les objets qui leur arrivent du dehors.


  On vit très bien en Algérie et à moins de frais qu'en France. La table du colon est, pour l'abondance et la variété de la nourriture, de beaucoup supérieure à celle de la grande majorité des agriculteurs de la mère-patrie; il en est bien peu chez qui le vin et la viande ne fassent pas partie de l'alimentation journalière.


  Les denrées de première nécessité coûtent en moyenne:


  Le pain: 0.35 centimes le kilo.


  La viande de bœuf: 1,60 franc le kilo.


  La viande de mouton: 1,60 franc le kilo.


  Le beurre: 4 francs le kilo.


  La graisse: 1,40 franc le kilo.


  Les œufs: 1 franc la douzaine.


  La volaille: de 2 à 3 francs.


  Les pommes de terre: 0,20 centimes le kilo.


  Un chou: 0,20 centimes le kilo.


  Les lentilles: 0,75 centimes le kilo.


  Les haricots secs: 0,60 centimes le kilo.


  Les pois cassés: 0,80 centimes le kilo.


  Le riz: 0,60 centimes le kilo.


  Le lait: 0,40 centimes le litre.


  Le fromage: de 2 à 2,50 francs le kilo.


  Le sucre: 1,20 franc le kilo.


  Le café: 3,50 francs le kilo.


  Le vin de 0,25 à 0,40 centimes le litre.


  Les draps, toiles, cotonnades, ainsi que les vêtements confectionnés, chaussures et coiffures sont, à peu de chose près, au même prix qu'en France.


  Un complet pour homme coûte en moyenne de 80 à 100 francs, fait sur mesure; une paire de souliers de 12 à 14 francs, de bottines de 16 à 18 francs, de bottes de 30 à 40 francs.


  Prix des repas dans les hôtels et restaurants de second ordre:


  Déjeuners: 2 francs.


  Dîners: 2,50 francs.


  Colonisation


  CONCESSIONS DE TERRES.  Les avantages offerts aux colons et les conditions qui leur sont imposées sont résumés ci-après:


  Une des premières conditions à remplir pour obtenir une concession territoriale en Algérie est d'être Français, d'origine européenne, ou Européen naturalisé.


  Tout demandeur est tenu de justifier de la possession de ressources suffisantes pour pouvoir construire une maison, acheter un cheptel, des semences et vivre en attendant les premières récoltes. Pour une famille composée de cinq personnes, ce capital doit être au moins d'une dizaine de mille francs.


  Les demandes de concession sont établies sur papier timbré et adressées au Gouverneur général de l'Algérie, qui statue après instruction, et fait aviser directement les pétitionnaires de la décision prise.


  La préférence est toujours donnée, à ressources, égales, aux gens mariés.


  Les attributaires admis reçoivent un titre provisoire de concession leur donnant droit:


  1° Au transport à demi-place en troisième classe, sur les chemins de fer, pour chaque membre de la famille, et au transport gratuit de 100 kilos de bagages par personne;


  2° Au passage gratuit sur les paquebots de la Compagnie Transatlantique desservant les ports de l'Algérie;


  3° À une réduction de 50% sur le prix des tarifs administratifs pour le transport, sur ces paquebots, du matériel agricole et du cheptel.


  Les concessions à lots complets se composent d'un lot à bâtir, situé dans l'enceinte du village, d'un lot de jardin à proximité et d'un ou plusieurs lots de culture, dont l'étendue totale varie de 25 à 35 hectares. Les concessions restreintes, dites aussi concessions industrielles, ne comprennent qu'un lot à bâtir et un lot de jardin. Elles sont réservées ordinairement pour les personnes exerçant des professions utiles à l'agriculture et au développement du village, telles que: maçons, charpentiers, forgerons, menuisiers, charrons, cordonniers, tonneliers, etc.


  Les attributaires ne peuvent obtenir leurs titres définitifs de propriété qu'après avoir résidé pendant cinq ans, avec leur famille, sur les terres concédées.  Cette condition est rigoureusement obligatoire. Cependant les titres de propriété peuvent être délivrés, après trois années d'exploitation et de résidence, aux colons qui ont consacré à l'amélioration de leurs terres un capital calculé à raison de 100 francs par hectare et dont un tiers au moins appliqué à des constructions.


  Périodiquement, l'administration publie un programme indiquant les créations en cours d'accomplissement, les nouveaux centres à peupler, avec des renseignements sommaires sur l'emplacement du village, son importance, sa situation, le caractère du sol.  Ces programmes sont délivrés gratuitement.


  Les terrains ayant une valeur exceptionnelle, ainsi que les grands lots de ferme, sont mis en vente, par voie d'adjudication publique. Ne peuvent devenir acquéreurs que les Français d'origine européenne et les Européens naturalisés n'étant pas déjà propriétaires de terres attribuées à titre de concession.


  Des délais sont accordés aux adjudicataires pour le paiement du prix de vente.  Ils peuvent se libérer en six termes: le premier au moment même de l'adjudication ou, si une caution a été fournie, dans un délai de dix jours à partir de la notification de l'approbation par le Gouverneur général du procès-verbal d'adjudication; le second, deux ans après l'adjudication, et les quatre autres, d'année en année, à partir de l'échéance du deuxième terme.


  Lorsque des ventes d'immeubles domaniaux de colonisation doivent avoir lieu, l'autorité supérieure fait dresser, six mois à l'avance, des notices contenant toutes modifications nécessaires (nature des lots, contenance, mise à prix, observations).


  De même que les programmes de colonisation, ces notices sont envoyées gratuitement à toute personne qui en fait la demande.


  ACHATS DIRECTS.  En dehors des terres qui sont livrées à la colonisation par voie de concession gratuite ou d'enchères, on peut facilement trouver à acquérir des propriétés privées appartenant à des Européens ou à des indigènes. Il est prudent de se rendre sur place, pour obtenir, à cet égard, les renseignements nombreux et détaillés qu'il est indispensable de recueillir, avant de se décider à un achat d'immeuble.


  Communications entre la France et l'Algérie.


  PAQUEBOTS.  Les communications entre la France et l'Algérie sont des plus faciles.


  Des services réguliers de navigation et des compagnies maritimes mettent les ports algériens en relations aussi fréquentes que suivies avec ceux de la Métropole. La durée de la traversée entre Marseille et Alger est de vingt-huit heures environ.  Cette moyenne est augmentée de quelques heures, quand le point d'arrivée est Bône, Philippeville ou Oran.


  La Compagnie Générale transatlantique des Paquebots-poste français, subventionnée par l'État, dessert les lignes suivantes:


  De Marseille à Alger: Trois départs par semaine, les lundis, mercredis, samedis;


  De Marseille à Oran (direct): Deux départs par semaine, les samedis et mardis;


  De Marseille à Philippeville (direct): les mercredis et vendredis;


  De Marseille à Philippeville par Bône et Ajaccio: les lundis;


  De Marseille à Bône (direct): les samedis;


  De Marseille à Bône par Philippeville: les mercredis;


  De Port-Vendres à Alger: les mardis;


  De Port-Vendres à Oran: les jeudis (par quinzaine);


  De Port-Vendres à Oran, avec escale à Carthagène: les jeudis (par quinzaine.)


  Le tableau ci-dessous indique le prix des passages par personne adulte à bord des Transatlantiques (couchage et nourriture compris).


  De Marseille à Alger: 1re classe 100 fr.; 2e classe 70 fr.; 3e classe 30 fr.; 4e classe 12 fr.


  De Marseille à Oran: 1re classe 100 fr.; 2e classe 70 fr.; 3e classe 30 fr.; 4e classe 23 fr.


  De Marseille à Philippeville (direct): 1re classe 100 fr.; 2e classe 70 fr.; 3e classe 30 fr.; 4e classe 17 fr.


  De Marseille à Philippeville (par Bône): 1re classe 100 fr.; 2e classe 70 fr.; 3e classe 37 fr.; 4e classe 25 fr.


  De Marseille à Bône (direct): 1re classe 100 fr.; 2e classe 70 fr.; 3e classe 30 fr.; 4e classe 18 fr.


  De Port-Vendres à Alger: 1re classe 100 fr.; 2e classe 70 fr.; 3e classe 30 fr.; 4e classe 18 fr.


  De Port-Vendres à Oran: 1re classe 100 fr.; 2e classe 70 fr.; 3e classe 30 fr.; 4e classe 22 fr.


  


  Chaque voyageur a droit au transport de 100 kilos de bagages en 1ère classe, 60 kilos de bagages en 2ème classe et 30 kilos de bagages en 3ème et 4ème classes.


  La Société générale de Transports maritimes à vapeur fait un service régulier par semaine, entre:


  Alger-Marseille et vice versa,


  Philippeville-Marseille,


  Philippeville-Marseille (par Bône),


  Bône-Marseille.


  Tarif des passages (couchage et nourriture):


  Alger-Marseille: 1re classe 50 fr.; 2e classe 40 fr.; 3e classe 20 fr.; 4e classe 10 fr.


  Philippeville-Marseille: 1re classe 50 fr.; 2e classe 40 fr.; 3e classe 20 fr.; 4e classe 10 fr.


  Bône-Marseille: 1re classe 50 fr.; 2e classe 40 fr.; 3e classe 20 fr.; 4e classe 10 fr.


  Une remise est accordée pour les passages d'aller et retour.


  La Compagnie de Navigation mixte (H. Touache, directeur) a organisé des services réguliers de paquebots à vapeur pour l'Algérie et le Languedoc.


  La Compagnie Havraise péninsulaire de navigation à vapeur a installé une ligne régulière du Havre, eo Rouen et d'Anvers, desservant directement Oran, Arzew, Alger et Philippeville.


  Départs du Havre les 1er, 11 et 21 de chaque mois.


  MM. Caillol et Saint-Pierre, armateurs transitaires à Marseille, ont créé un service de transports spéciaux pour les minerais et gros matériel, chaudières, charpentes en fer, rails, matériaux de construction.


  Départs de Marseille et de Cette pour Alger, Oran et Philippeville.


  Les principales Compagnies de navigation (Transatlantique, Touache, Société générale, Caillol et Saint-Pierre) ont d'un commun accord adopté les mêmes tarifs de frets pour le transport des marchandises, à l'importation et à l'exportation.


  Il y a égalité de conditions pour les transports faits de Marseille, Cette ou Port-Vendres, à destination des grands ports d'Algérie, Alger, Oran, Philippeville, Bône, Bougie.  Le prix du fret est augmenté de 2 à 5 francs par tonne, à raison des difficultés du débarquement, lorsque les marchandises sont dirigées sur les petits ports: Dellys, Djidjelli, Gollo, la Calle, Arzew, Mostaganem.


  TÉLÉGRAMMES.  Quatre câbles sous-marins relient l'Algérie à la Métropole.


  La taxe pour les télégrammes est de 0,10 franc par mot, pour les communications échangées entre la France et un point quelconque de l'Algérie.


  COLIS POSTAUX.  Le service des colis postaux fonctionne régulièrement en Algérie.


  Les Compagnies de chemins de fer et les Compagnies maritimes effectuent le transport des colis de 0 à 3 kilogrammes et de 3 à 5 kilogrammes à destination ou provenant de l'Algérie, de la Corse et de la Tunisie, dans les conditions prévues par la Convention internationale et le règlement y annexé du 4 juillet 1891.


  Les colis destinés à être transmis entre la France et l'Algérie ne doivent, pour le moment, avoir aucune dimension supérieure à 60 centimètres, ni un volume excédant 25 décimètres cubes. Exception est faite pour les parapluies, plans ou cartes en rouleaux, cannes.


  Tarifs de port à port en Algérie: jusqu'à 3 kilos 0,50 franc; et 3 à 5 kilos 0,70 franc.


  Tarifs d'une gare algérienne pour un port algérien: jusqu'à 3 kilos 0,50 franc; et 3 à 5 kilos 0,70 franc.


  Tarifs d'un port métropolitain pour un port algérien, et réciproquement: jusqu'à 3 kilos 0,25 franc; et 3 à 5 kilos 0,45 franc.


  Tarifs d'un port métropolitain pour une gare algérienne, et réciproquement: jusqu'à 3 kilos 0,75 franc; et 3 à 5 kilos 0,95 franc.


  Tarifs d'une gare de France pour un port algérien, et réciproquement: jusqu'à 3 kilos 0,75 franc; et 3 à 5 kilos 0,95 franc.


  Tarifs d'une gare de France pour une gare en Algérie, et réciproquement: jusqu'à 3 kilos 1 franc; et 3 à 5 kilos 1,20 franc.


  Conclusion


  L'Algérie est certainement le plus beau, le plus riche joyau de l'empire colonial possédé par la France.


  Or, la mise en valeur de l'Algérie n'est sérieusement entreprise que depuis vingt ans. Le territoire le plus fertile, le Tell, est seulement cultivé sur 3000000 d'hectares, alors que 10000000 sont utilisables.


  Lorsque l'Algérie sera en plein rapport et que la production en céréales, vin, huile, bétail, peaux, laines, minerais, tabacs, etc..., aura acquis tout le développement possible, elle exonérera la France du tribut permanent que l'excédent des importations sur les exportations l'oblige de payer à l'étranger.


  En attendant, s'il est vrai que les fondations de Colonies soient des placements à intérêts lointains, les résultats obtenus dans le Nord de l'Afrique, quarante ans après la pacification du pays, sont au moins encourageants et permettent de répondre victorieusement à ceux qui prétendent que le Français ne sait pas coloniser.


  II  Tunisie


  SOMMAIRE: Situation géographique.  Le protectorat français  Superficie: routes, chemins de fer, cours d'eau.  Productions du sol.  Climat  Hygiène des Européens: Logement; Alimentation; Vêtement.  Renseignements généraux: Population européenne et indigène.  Mouvement commercial.  Conditions du travail: salaires, prix des denrées et objets de première nécessité.  Colonisation: Avantages offerts aux Colons, concession ou vente des terres. Conditions à remplir.  Communications entre la France et la Tunisie: Prix des passages et frets, télégrammes, colis postaux.  Conclusion.


  Situation géographique


  La Régence de Tunis est située à l'Est de notre colonie Algérienne et fait partie de l'Afrique septentrionale, comprenant le Maroc, l'Algérie et la Tunisie, contrée que les Arabes ont désignée sons le nom de Moghreb (Occident par excellence) ou sous celui de Djezirat Moghreb (l'île d'Occident).


  Elle est limitée au Nord et à l'Est par la mer Méditerranée; au Sud par le Sahara et la Tripolitaine; à l'Ouest par une ligne brisée qui s'écarte peu du 6e degré de longitude.


  Sa superficie, d'après les récents calculs du Service topographique tunisien, est de 129318 kilomètres carrés.


  Le système orographique de la Tunisie peut être fixé de la manière suivante:


  1° Grande chaîne septentrionale, séparant le bassin de la Medjerda des petits bassins côtiers de la Méditerranée, au Nord. Cette chaîne très tourmentée part de la frontière Nord-Ouest algérienne et vient finir au Cap Blanc, non loin de Bizerte. Elle comprend les montagnes des Khroumirs, des Nefzas et des Mogods. Les pentes des montagnes de la Khroumirie sont recouvertes de magnifiques forêts de chênes-liège et de chênes-zéen (quercus Mirbeckii), qui seront un jour la richesse de la Tunisie.


  2° La chaîne centrale qui part de Tebessa, s'infléchit vers le Nord-Est et vient finir dans la presqu'île du cap Bon.


  Ces montagnes sont recouvertes de broussailles de pin d'Alep et de chêne vert, vestiges d'anciennes forêts disparues par suite de mauvaises exploitations et de l'abus du pâturage.


  Entre ces deux chaînes principales se trouve la chaîne secondaire du Sud de la Medjerda, se détachant de la chaîne centrale au Djebel Hallouch (1,445m), remontant jusqu'au Kef, en suivant presque parallèlement la frontière algérienne.


  De la chaîne centrale se détache encore un rameau méridional, qui se dirige d'abord vers le Sud, remonte ensuite vers le Nord-Est et vient se terminer à El Djem par une série de petites collines.


  Les massifs montagneux de la Tunisie sont en général séparés par des vallées larges et riches et sont limités à l'Est par de vastes plaines, où s'amassent les eaux des Sebkas. Vient ensuite la riche région du «Sahel», s'étendant du golfe d'Hammamet à celui de Gabès, région connue jadis sous le nom de Byzacène, dont la merveilleuse fertilité a été signalée par tous les auteurs anciens.


  Superficie


  ROUTES.  La superficie de la Tunisie, comme nous l'avons déjà indiqué, est de 129318 kilomètres carrés. De nombreuses routes et pistes la sillonnent.


  Il n'existait en Tunisie, en 1883, d'autre route empierrée que celle de Tunis au Bardo, d'une longueur de 4 kilomètres; encore se trouvait-elle dans un état déplorable, faute d'entretien.


  Toutes les voies de communication étaient à l'état de piste, d'une largeur très variable, en très mauvais état et le plus souvent impraticables en hiver. En somme, la circulation était difficile en toute saison.


  Depuis cette époque, plus de 600 kilomètres de routes empierrées ont été livrés à la circulation. Les principales sont:


  La route de Tunis à Bizerte.  Kef à Souk-el-Arba et Tabarca.  Tunis au Kef.


  Banlieue de Tunis


  Tunis, Goulette.  Tunis, Marsa.  Tunis, Ariane.  Ariane. Soukra.  Marsa, Goulette.  Goulette, Rhades.  Tunis, Manouba.  Tunis, Garoun.  Tunis, Mornay.  Tunis, Gazhouan.  Tunis, Sousse.  Soliman, Grombalia.  Sousse, Mehdia par Monastir.


  Routes dont l'amélioration est en cours


  Sousse, Kairouan.  Sousse, Sfax par El-Djem.  Kef à Kairouan, par Mattur.  Kairouan, Sfax.  Sfax, Gafsa.  Gafsa, Tozeur.  Gabès, Gafsa.


  On améliore également la viabilité et les abords immédiats des villes, notamment à Sousse et à Sfax.


  En outre, plusieurs milliers de kilomètres de pistes restaurées facilitent les communications.


  CHEMINS DE FER.  Les lignes ferrées actuelles sont les suivantes:


  Compagnie Bône-Guelma (française)


  Tunis à Ghardimaou, Bône (189 km.)


  Tunis à Hammam Lif (17 km.)


  Sousse à Kairouan (59, 522 km.)


  Compagnie Rubattino (italienne)


  Tunis à la Goulette, Marsa, Bardo.


  


  De nouvelles lignes seront prochainement construites; ce sont celles de Bizerte;  de Tunis à Soliman par Hammam Lif, avec prolongement immédiat sur Menzel-bou-Zelfa et plus tard sur Kelibia; de Tunis à Grombalia, Hammamet et Nabeul et passant par le Khangriat; de Tunis à Sousse par Mograne, desservant l'Enfida et rejoignant, à Kelaa-Kebira, la ligne de Sousse à Kairouan; la ligne de Sousse à Kairouan, de Sousse à Msaken, Mokenine, Mehdia, avec prolongement sur Sfax dans l'avenir.


  COURS D'EAU.  La principale rivière de la Tunisie est la Medjerda, qui nait en Algérie non loin de Souk-Ahrras, pénètre dans la Régence, près de Ghardimaou, et va se jeter par deux branches dans le Rar-el-Melah, au-dessus de Bou-Chateur, Utique.


  Les affluents de gauche de la Medjerda sont de petits ruisseaux sans importance; ceux de droite sont l'oued Mellègue, l'oued Khaled et l'oued Silianah.


  L'oued Marouf et l'oued Merguellil vont se perdre dans les marais de Kairouan.


  L'oued Miliane, d'abord oued El-Kebir, à droite des montagnes de Djoukar et de Zaghouan, va se jeter dans le golfe de Tunis, non loin de Hammamlif.


  Il existe, en outre, un grand nombre d'oueds secs en été, et torrents en hiver, au moment des pluies.


  Les principaux lacs sont: les lacs de Bizerte, de Tunis, les Sebkas Es-Sedjoumi, El-Rouana, Sidi-el-Hani, El-Mellaha, enfin les grands chotts du Djérid, dans le Sud.


  Productions du sol


  Les productions du sol sont très variées en Tunisie. Les céréales sont le blé dur et le blé tendre, l'orge et le maïs; l'avoine et le seigle y viennent aussi très bien.


  Les légumes sont ceux du Midi de la France.


  Les fourrages viennent sans culture dans certains endroits.


  Les plantes textiles sont le chanvre, le lin, l'alfa. Le tabac, le pavot, les fleurs à essences y sont très bien cultivés. Les plantes tinctoriales comportent le henné et le carthame.


  Les arbres à fruits sont l'abricotier, l'amandier, le grenadier, le pêcher, le pommier, le prunier, le jujubier, le figuier, le néflier du Japon, le pistacher, le figuier de Barbarie, la vigne; mais surtout l'oranger, le citronnier, le mandarinier; enfin l'olivier, qui donne lieu à un commerce d'huile considérable, et le palmier-dattier qui fait la richesse du Sud.


  Les forêts, très étendues, se composent surtout de chênes-liège, thuyas, frênes. Sur quelques points, dans le Sud, on signale des forêts de gommiers.


  La Tunisie possède un grand nombre de mines de plomb, de fer, de cuivre et d'argent; mais très peu sont exploitées. On y trouve également des carrières de phosphate, de calamine et de très beaux marbres, parmi lesquels on cite ceux de Schemtou.


  On y remarque un grand nombre de sources thermales.


  Les animaux domestiques y sont très nombreux: ce sont les chevaux, les mulets, les chameaux, les ânes, les bœufs, les moutons et les chèvres. Le gibier, qui est le même qu'en Algérie, est très abondant.


  La pêche, qui s'exerce sur toutes les côtes de la Tunisie, est très productive; on y pêche surtout le thon, les éponges, les poulpes et le corail.


  Climat


  Au point de vue climatologique, on divise la Tunisie en 3 grandes régions:


  1° Région du Sahel ou littoral, depuis Bizerte jusqu'à Sfax.


  2° La région montagneuse comprenant toute la contrée qui s'étend du massif de la Khroumirie jusqu'aux montagnes qui dominent les plaines de Kairouan et des Freschich.


  3° Enfin la région Saharienne ou des Chotts.


  La température n'est pas excessive dans la Régence, et, si parfois on y souffre beaucoup de la chaleur, cela tient surtout aux vents brûlants du Sud (siroco), qui fait monter le thermomètre, à Tunis même, jusqu'à 45° à l'ombre.


  Juillet, août et septembre sont les mois les plus chauds.


  Quant aux pluies, elles commencent en automne, et durent jusqu'en avril; les mois les plus pluvieux sont ceux d'octobre, de novembre, de janvier et d'avril.


  Le mois d'avril est celui où le nombre des jours de pluie est le plus considérable.


  Les mois de juin et de juillet sont les plus secs.


  La moyenne de la saison chaude est de 36° centigrade celle de la saison des pluies, de 16°, et la moyenne annuelle, de 24°.


  Les pluies, surtout celles d'automne, sont souvent torrentielles et amènent des crues rapides, qui causent de nombreux et graves désastres. Ce fait est dû en grande partie au déboisement des montagnes.


  En résumé, dans la zone littorale et dans la région Nord, le climat de la Régence peut être classé dans les climats doux du littoral méditerranéen; il est généralement sain, sauf dans quelques localités de l'intérieur où règnent les fièvres paludéennes.


  Hygiène des Européens


  Les maladies les plus ordinaires sont dues, en général, à la chaleur du jour et à la fraîcheur des nuits. Pour éviter les affections qui en résultent, les Européens se couvrent de laine, comme les Arabes.


  Les vêtements inférieurs, pantalons, chaussures doivent être larges, de manière à ne pas gêner la circulation. La chemise de toile sera remplacée par la chemise de flanelle. Les coiffures doivent être épaisses; il faut de préférence porter un casque de liège ou de moelle de sureau. L'usage du parasol est excellent. Une ceinture de laine prémunit contre les chances de la dysenterie. On devra, en été, recourir aux bains et aux ablutions froides.


  L'alimentation des Européens est un régime mixte, composé, autant que possible, de viandes rôties, de volaille, de poissons associés aux légumes. L'alimentation, en général, doit être légère et tonique.


  La meilleure boisson est le café léger ou le thé. Les Européens ne doivent boire que des eaux connues et réputées de bonne qualité, ceci pour éviter les fièvres et le délabrement de l'estomac.


  Quant au logement, les habitations arabes semblent préférables; elles sont construites pour la chaleur et se composent en général de galeries basses situées autour d'une cour ou patio. L'air est très frais dans ces cours. En hiver cependant, les maisons arabes sont humides. Le genre à adopter serait une construction mixte tenant de notre architecture et de l'architecture arabe.


  Il est bon de rappeler aux intéressés que toutes les maisons mauresques sont bâties sur le même modèle avec une terrasse comme toit.


  Le Protectorat français


  À la suite de l'expédition de 1881, la France a établi son protectorat sur la Régence de Tunis, en vertu du traité du Bardo (12 mai 1881) et de la convention additionnelle à ce traité (18 juin 1881). L'exercice de ce protectorat est basé sur les principes suivants:


  1° Maintien de l'autorité du Bey sous notre protectorat;


  2° Cession par le Bey de son pouvoir militaire et diplomatique à la France et l'acceptation de notre contrôle direct pour l'administration et les finances;


  3° Garantie donnée par la France des traités existants.


  Le Bey de Tunis actuel est Ali-Bey, frère de Mohammed-es-Sadok, qui est mort à Tunis le 27 octobre 1882 et auquel il a succédé suivant l'ordre régulier de succession. L'héritier présomptif est Sidi-Taïeb, un autre frère, qui porte, comme tous les héritiers, le titre de Bey du Camp.


  Le ministre plénipotentiaire, Résident général de France à Tunis, aux termes du décret du 25 juin 1885, est le dépositaire du pouvoir de la République dans la Régence. Il a sous ses ordres les commandants de troupes de terre et de mer et tous les services administratifs concernant les Européens et les indigènes. Il a seul le droit de correspondre avec le gouvernement français. Le Résident général communique avec les différents membres du gouvernement, par l'intermédiaire du Ministre des Affaires étrangères.


  Les anciennes capitulations, qui réglaient les rapports entre le gouvernement du Bey et la juridiction consulaire, disparaissent pour céder la place à l'action de la Justice française.


  La Tunisie est occupée militairement par une brigade composée de troupes de différentes armes. En outre, un bataillon de troupes indigènes forme la garde d'honneur du Bey.


  Renseignements généraux


  POPULATION EUROPÉENNE ET INDIGÈNE.  La population de la Tunisie est d'environ 1500000 habitants, d'après la statistique établie par les soins de la Direction des contrôles civils et le service des renseignements militaires.


  Le recensement de la population française établie en Tunisie a été opéré le 12 avril 1891. Il a donné les résultats suivants:


  Population civile: 10030


  Effectif français de la brigade d'occupation: 9617


  Protégés français: 22530


  Total: 42177


  Les Israélites sont environ une soixantaine de mille, dont 40000 dans la seule ville de Tunis. La population européenne non française se décompose comme suit:


  Italiens: 19000


  Anglo-Maltais: 17000


  Grecs: 11400


  Nationalités diverses: 3000


  POPULATION DES PRINCIPALES VILLES DE LA TUNISIE:


  Tunis, 150000.  Sfax, 40000.  Kairouan, 20000.  Sousse, 10000.  Msaken, 9000.  Mahedia, 7600.  Nabeul, 5600.  Hammamet, 6500.  Monastir, 5600.  Bizerte, 5000.  La Goulette, 5000.  Djemmal, 4500.  Le Kef, 4000.


  Mouvement commercial


  Le premier épanouissement de la Colonie tunisienne date du décret du 23 juin 1885. Il y a donc de cela un peu plus de sept ans.


  À quel point avons-nous trouvé le commerce avec la France, lorsque nous sommes arrivés en Tunisie? Il ne dépassait pas, importations comprises, 17 à 18000000.


  En 1885, nous le voyons déjà parvenu à 35 ou 36000000; en 1891 il s'élève à plus de 55000000, importations et exportations comprises.


  Les importations de Tunisie en France se sont accrues d'une façon extraordinaire à la suite de la loi douanière de 1890; à ce point, qu'elles atteindront, sans doute, cette année, le chiffre respectable de 33 à 35000000.


  Les marchandises qui tiennent la tête des importations en France sont les céréales et l'huile d'olive, dont il a été importé en France (en 1891) environ 12000000 de kilogrammes, d'une valeur approximative de 15000000.


  La valeur des éponges importées en France est d'un million et demi en 1891; celle des peaux et pelleteries brutes, de plus d'un million; celle des légumes secs et leurs farines, d'un million; celle des tresses et natte de sparte, d'un million.


  Les articles qui tiennent la tête des importations sont les peaux préparées et les ouvrages en peau et en cuir (pour 2000000); les soies écrues, grèges, bourre et frisons (pour 2000000); les sucres raffinés et vergeoises (1000000); les vêtements et lingerie (1000000).


  Les outils et ouvrages en métaux, les tissus, passementeries et rubans de laine, les poteries, verres et cristaux, les matériaux à construire, la bimbeloterie forment autant de groupes d'articles dont la valeur atteint ou dépasse le demi-million.


  Vingt autres groupes d'articles ont une valeur de 50 à 400000 francs.


  Encore n'est-ce là qu'un point dans la rapide marche en avant du commerce entre la Tunisie et la Métropole. En effet, jusqu'à ce jour, la production des vignes tunisiennes n'a guère dépassé la consommation locale, et l'importation en futailles ne s'est guère encore élevée qu'à 500000 francs. Mais, dès 1893, lorsque 5 à 6000 hectares seront arrivés à pleine production, et que la récolte d'une année se chiffrera par 200000 hectolitres, l'importation des vins en France passera subitement à 4 ou 5000000 de francs.


  L'on peut donc estimer qu'en 1893, lorsque les tribus de la Tunisie centrale auront décuplé leurs labours, en vue du marché si largement ouvert par la loi douanière de 1890, lorsque les fabriques d'huile d'olive comestible auront développé leur production, et lorsque 5 ou 6000 hectares de vigne seront arrivés en récolte, l'importation de Tunisie en France atteindra facilement les 50000000, tandis que l'importation de France en Tunisie dépassera, de son côté, les 25000000.


  Donc, en dix ans, de 1883 à 1893, le commerce entre la France et la Tunisie se sera élevé de 10 à 75000000!


  Le total des importations est pour l'exercice 1308 (année 1891) de 48187892,40 francs;


  Celui des exportations pour la même durée est de 51289415,40 francs.


  Conditions du travail


  SALAIRES.  Les conditions du travail sont sensiblement les mêmes qu'en France; cependant le prix de la main d'œuvre, à cause de la concurrence indigène ou italienne, est moins élevé que dans la métropole. Les ouvriers des villes exerçant des métiers spéciaux sont, en général, bien payés; les ouvriers des champs européens se contentent d'un salaire de 2 à 2,50 francs par jour; quant aux Arabes, le prix moyen de la journée est de 1,50 franc, sans la nourriture.


  PRIX DES DENRÉES.  La vie est sensiblement plus chère qu'au moment de l'occupation, car les denrées de première nécessité trouvent un écoulement facile; les marchés en sont abondamment pourvus. Le pain coûte 0,45 franc le kilo pour la première qualité et 0,40 franc pour la seconde; la viande en général est de 0,90 franc le demi-kilo; le vin de 0,30 à 0,35 franc le litre pour les qualités ordinaires; les œufs valent 1 franc la douzaine et le lait 0,50 franc le litre; les volailles arabes, qui sont petites et généralement maigres, se vendent sur les marchés au prix de 1,50 et 2 francs par tête; le poisson est abondant, de bonne qualité et livré à bon compte; les légumes sont au même prix qu'en France.


  En résumé, d'une façon générale, les prix du logement et de la nourriture sont presque les mêmes qu'en France, les marchands trouvant un écoulement facile pour leurs produits, en raison du grand nombre d'Européens qui émigrent en Tunisie. Quant aux vêtements, ils coûtent meilleur marché qu'en France. Le prix du mobilier est assez élevé.


  Colonisation


  RÉGIME DE LA PROPRIÉTÉ.  En Tunisie, l'immeuble est représenté par un titre, et la possession de ce titre fait présumer que le détenteur est investi du droit de propriété.


  La loi du 1er juillet 1885 qui règle la matière a établi l'immatriculation des terres en Tunisie; elle entoure de toutes les garanties nécessaires la possession de la propriété.


  À l'abri de cette loi bienfaisante et avec la protection du gouvernement du protectorat, la colonisation française fait chaque jour de nouveaux progrès.


  La loi douanière du 19 juillet 1890, qui abaisse les barrières fiscales entre la Tunisie et la France, ajoute aux éléments de prospérité de la Colonie.


  La Colonie française possède environ 100000 hectares de terre.


  Les surfaces ensemencées en céréales étaient, en 1881, de 378670 hectares. En 1891, elles ont été de 730146 hectares.


  La production du vin, de 15000 hectolitres environ en 1888, a passé à 105000 hectolitres en 1891. On compte qu'elle ne sera pas, cette année, inférieure à 140000 hectolitres.


  La culture des oliviers, qui était jadis la richesse du Sud tunisien, y a repris une activité nouvelle.


  AVANTAGES OFFERTS AUX COLONS.  Une des grandes préoccupations du Protectorat a été de préparer, en Tunisie, l'avènement d'une race de petits colons-propriétaires attachés au sol, vivant sur leurs terres, consacrant leurs capitaux en améliorations et y faisant souche; une telle organisation constitue, seule, en effet, la véritable colonisation, celle qui produit des peuples nouveaux à la mère-patrie, par le sang, la langue, les intérêts communs, les souvenirs; adolescents dont la vigueur croissante est pour elle le plus précieux élément de force et d'influence.


  La Direction de l'Agriculture, créée en grande partie dans ce but, s'est donc occupée de rechercher quelles pouvaient être les terres du domaine de l'État susceptibles d'être livrées à la colonisation agricole.


  Dès à présent, un certain nombre de lots sont disponibles et plusieurs milliers de lots pourront être, sous peu, offerts aux colons.


  VENTE DES TERRES.  Le régime des concessions gratuites n'ayant, en général, donné que de très médiocres résultats, le Gouvernement du Protectorat a résolu de l'écarter complètement.


  L'État vend à prix réduit des terrains agricoles, dans le but de venir en aide à la colonisation. Pour le colon qui peut mettre en œuvre un capital suffisant, la meilleure voie à suivre est de se procurer un de ces lots de biens domaniaux. Ces lots ont une étendue de 35 à 50 hectares. Situés près des voies de communication et des centres habités, ils sont propres à toutes les cultures du pays, principalement à celles des céréales et de la vigne. La vente a lieu de gré à gré, et le prix, payable comptant à la Direction de l'Agriculture, varie de 50 à 100 francs l'hectare, suivant la localité.


  On évalue à 10000 francs le capital nécessaire à l'acquéreur pour entreprendre avec succès son exploitation agricole. La Direction de l'Agriculture à Tunis fait accorder une réduction de moitié sur le prix de leur voyage aux Français qui ont l'intention d'acheter des terrains dans la Régence; le même colon ne peut devenir acquéreur que d'un seul lot de colonisation. (Cette restriction, très sage, a pour but d'éviter l'accaparement.)


  En dehors des terrains propres à la culture de la vigne, des céréales, du tabac, etc., il existe, dans les environs de Sfax, de vastes étendues de terres domaniales, dites terres sialines, qui sont mises à la disposition des colons pour y créer des plantations d'oliviers; leur prix est de 10 francs l'hectare, payable moitié de suite, moitié quatre ans après, avec faculté d'anticipation de paiement.


  Conditions à remplir.  Dans sa demande en concession pour ces derniers terrains, le colon s'engage à effectuer la complantation totale du terrain accordé, en vignes, oliviers ou arbres fruitiers, conformément aux usages du pays et dans un délai de quatre années, à l'expiration duquel une commission d'experts constate l'état des plantations. Sur le rapport des experts, l'administration décide si le titre de propriété définitive peut être délivré au colon.


  Dans le cas de la négative, l'État reprend possession du terrain, sans qu'aucune indemnité puisse être réclamée par le demandeur, lequel ne peut plus refaire de demande en concession pour le même terrain et perd également les 5 francs par hectare payés au début de l'entreprise.


  On peut céder, il est vrai, ses droits d'exploitation d'une concession avant qu'elle soit devenue définitive, mais seulement avec l'autorisation de l'administration.


  Cette dernière disposition a pour but d'entraver la spéculation pure et simple sur les terres concédées.


  Communications entre la Métropole et la Tunisie


  La Tunisie est en relations directes et régulières par plusieurs lignes de paquebots:


  1° Service de la Compagnie transatlantique, de Marseille à la Goulette; on part de Marseille les lundis, mercredis et vendredis à 4 h. du soir.  Prix du voyage: 1re classe, 125 francs; 2e classe, 95 francs; 3e classe, 50 francs; 4e classe, 30 francs.  Aller et retour, 20 % de réduction.  Franchise des bagages, 60 kilos pour la 1re et la 2e classes; 30 kilos pour la 3e et la 4e.  Départ de la Goulette, les lundis, mercredis et vendredis, 4 h. du soir.


  2° Compagnie de navigation mixte.  Départ de Marseille les mardis à 5 h. du soir; départ de la Goulette les samedis à 2 h. du soir.  Prix du passage: 1re classe, 85 francs; 2e classe, 60 francs; 3e classe, 30 francs avec nourriture; pont, 20 francs sans nourriture.


  3° Société générale des transports maritimes à vapeur.  Départ de Marseille le samedi à midi; départ de Tunis, le mercredi à 8 h. du soir.  Prix du passage: 1re classe, 60 francs; 2e classe, 30 francs; 3e classe, sans nourriture, 20 francs.


  La Tunisie est reliée à la France par un câble télégraphique; la taxe est de 0,10 franc par mot avec un minimum de 1 franc. Les correspondances postales sont taxées, comme pour la France, 0,15 franc par 15 grammes. Les colis postaux expédiés de France en Tunisie et aux points desservis par la Compagnie du chemin de fer Bône à Guelma et par la Compagnie générale transatlantique et vice versa sont taxés à 0,60 franc avec une surtaxe de 0,50 franc pour les localités non desservies par lesdites compagnies.


  Conclusion


  Par sa situation géographique particulièrement favorable, par les souvenirs historiques qui y sont attachés, par tous les vestiges d'une antiquité glorieuse qui l'entourent d'une auréole poétique, par son climat, par ses habitants aux mœurs douces, par tous les avantages de la civilisation moderne et les progrès de la colonisation européenne, la Tunisie, tour à tour modeste Colonie, empire puissant ou ruiné, est actuellement, après bien des vicissitudes, une de nos plus belles Colonies.


  La France s'attache à la rendre de plus en plus prospère. Elle organise tout et ne s'arrêtera qu'une fois la tâche accomplie.


  En résumé, le développement des travaux publics dans la Régence suit une marche régulière, sans arrêt dans aucune de ses parties. Les routes se poursuivent régulièrement. Les bâtiments civils, les aménagements d'eau se développent. La mise en valeur des forêts continue. Des travaux maritimes, dont plusieurs grandioses, comme le port de Tunis et celui de Bizerte presque terminés, sont en cours d'exécution. Les chemins de fer vont prendre un développement rapide. L'exploitation des produits minéraux du sol, où de nouvelles recherches ont fait rencontrer des éléments de richesse qu'il est difficile d'évaluer, suit une marche ascendante pour le plus grand profit de la Tunisie.


  Les colons français affluents et de vastes étendues, naguère stériles, se couvrent de riches vignobles et de troupeaux choisis. Partout on construit. Le commerce progresse, les industries s'installent. Enfin l'union des races s'accomplit peu à peu, à l'abri du drapeau de République française.


  Administration du Protectorat


  Ministre plénipotentiaire, résident général: M. Ch. Rouvier 0. *, à Tunis.


  Secrétaire général du Protectorat: M. Blondel *.


  Directeur des contrôles civils et de l'agriculture: M. Paul Bourde *.


  III  Sénégal et Dépendances
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  Situation géographique


  La colonie du Sénégal comprenait autrefois toutes les possessions françaises sur la côte occidentale de l'Afrique depuis le Cap Blanc jusqu'aux établissements du golfe de Bénin. Depuis la constitution des gouvernements de la Guinée française et du Soudan français, la Colonie du Sénégal proprement dit s'étend sur la côte de l'Océan Atlantique depuis le Cap Blanc jusqu'à la crique Jinnak au Nord de la Gambie, et depuis un point situé au Sud de l'estuaire de cette dernière rivière par 13° 10 de latitude jusqu'à la frontière Nord de la Guinée portugaise, un peu au Nord de l'embouchure de la rivière Cachéo. Le territoire du Sénégal proprement dit est séparé du Soudan français par une ligne qui coupe le fleuve Sénégal à son confluent avec le marigot de N'Guérer entre Matam et Bakel.


  Superficie


  L'aspect général de la région située entre le Sénégal et la Gambie est peu attrayant; le terrain est sablonneux, recouvert d'une rare verdure; la végétation n'a rien qui rappelle la richesse des pays intertropicaux; cependant le sol est fertile et les cultures assez prospères, quand les guerres ne mettent pas aux prises les peuplades de ces contrées. Le pays entre Saint-Louis et la Gambie est arrosé par le Sénégal, un des grands fleuves de l'Afrique, qui prend sa source dans le Fouta-Djallon et est formé par la réunion, à Bafoulabé, de deux rivières, le Bakhoy et le Bafing, et se divise en deux bras à son embouchure. Le fleuve traverse, avec un parcours de 1700 kilomètres de vastes territoires habités par des peuples d'origines et de mœurs très différentes, et reçoit un affluent, la Falémé, en dessous de Bakel. Au-dessous du Cap Vert, coule la rivière Saloum, véritable bras de mer aux eaux salées, qui pénètre très avant dans les terres et se ramifie en plusieurs dérivations ou marigots. Enfin, au-delà de l'enclave anglaise de Sainte-Marie de Bathurst, est l'embouchure de la Casamance, dont les bords sont couverts d'une belle et riche végétation.


  Productions du sol


  Il n'y a pas de mines au Sénégal, sauf les salines de Gandiole, au Sud de Saint-Louis. Les cultures auxquelles se livrent principalement les indigènes sont le mil et l'arachide. Le mil est la base de la nourriture des noirs, sous la forme de couscous. On évalue à 150000 hectares la superficie affectée à cette culture; le mil vaut 10 francs les 300 kilos. L'arachide s'est considérablement développée dans le Cayor depuis l'ouverture du chemin de fer de Dakar à Saint-Louis; la production annuelle dépasse 80000 tonnes. La gomme arabique est, après l'arachide, le produit le plus important du Sénégal (3000000 de kilos). Il faut citer encore, parmi les produits végétaux, le sésame, l'amande de palme, la noix de touloucona, le ricin et le caoutchouc.


  Climat et Hygiène


  Il existe au Sénégal deux saisons:


  1° la saison sèche et fraîche, de décembre à la fin de mai; la température, très variable, descend jusqu'à 11° le matin et le soir et s'élève dans la journée jusqu'à 25° à l'ombre et 36° et même 40° au soleil;


  2° la saison de l'hivernage, de fin mai à fin novembre, caractérisée par des pluies torrentielles et une chaleur suffocante, 30° à l'ombre, plus de 45° au soleil. La saison sèche est fatale aux indigènes; l'hivernage est funeste aux Européens. Les maladies les plus communes sont la fièvre paludéenne et la dysenterie. Une bonne hygiène et rigoureusement suivie peut seule atténuer les effets de ces graves affections. Ce que nous avons dit à ce sujet au chapitre MARTINIQUE s'applique également au Sénégal.


  Renseignements généraux


  POPULATION.  Au point de vue politique et administratif, la Colonie du Sénégal comprend:


  1° quatre communes constituées: Saint-Louis (20000 habitants), Gorée (2000), Dakar (8700), et Rufisque (8000) soit un total de 39000 habitants;


  2° des territoires d'administration directe, non constitués en communes, formant un certain nombre de «cercles» dirigés par des administrateurs coloniaux: Kaedi (1225), Podor (1580), Dagana (3250), Saint-Louis (675), Dakar-Thiès (28000), Sine-Saloum (12000), Casamance (4000) soit un total de 51000 habitants.


  3° Des territoires d'administration indigène de protectorat immédiat 927792 hab.


  4° Des pays de protectorat politique, Maures de la rive droite. 80000.


  Soit, en chiffres ronds, une population totale de 1000000 hab.


  Le premier recensement à peu près régulier qui ait été effectué au Sénégal l'a été en 1891.


  Il y a environ 3000 individus de race européenne pure, fonctionnaires et garnisons compris, environ 3 ou 4000 personnes de race mixte; le reste de la population du Sénégal se décompose en Maures, descendants de la race arabe et de la race berbère, de Peuls (200000), de Ouolofs (380000), de Sérères (170 à 180000), de Mandingues (50000), de Sarakolés (20000), de Dhiolas (160000).


  SERVICES PUBLICS.  La capitale du Sénégal est Saint-Louis, siège du gouvernement, reliée à Dakar par une ligne ferrée de 263 kilomètres qui traverse le Cayor, dessert Rufisque et plusieurs stations intermédiaires de moindre importance.


  Les services publics sont organisés au Sénégal comme dans les autres colonies; il y a un Conseil général (16 membres).


  La colonie est administrée par un Gouverneur de 2e classe et représentée au Parlement par un député.


  BUDGET.  Le budget du Sénégal s'élève en recettes à 3280692 francs pour l'exercice 1892.


  Mouvement commercial


  Le mouvement commercial du Sénégal, pendant l'année 1890, est établi ainsi qu'il suit:


  Importations dans la colonie: 15190725


  Exportations de la colonie: 12516716


  Total de l'ensemble: 27707441


  


  Les importations de France et des colonies françaises s'élèvent à 8500000 francs; les principales denrées importées sont: les produits d'animaux (290000), les farineux alimentaires (1100000), les denrées coloniales (700000), les pierres et combustibles minéraux (170000), les boissons (1100000), les tissus (2200000), les articles divers (1300000), etc.


  Les denrées de la colonie exportées en France, et dont la valeur totale atteint 10250000 francs sur 12500000 d'exportations générales, consistent principalement en fruits et grains (4500000), en sucs végétaux (3500000).


  Communications entre la Métropole et la Colonie


  Quatre lignes régulières de navigation relient le Sénégal à la métropole, savoir:


  1° Messageries maritimes.  Départ de Bordeaux tous les 5 et 20 de chaque mois; durée du trajet, de Bordeaux à Dakar, sept jours 1/2. Prix du passage: 1re classe, arrière 700 francs, avant 500 francs; 2e classe, 250 francs.


  2° Transports maritimes.  Départ de Marseille le 15 de chaque mois; durée du trajet: 8 jours 1/2. Prix du passage: 1re classe, 500 francs; 2e classe, 400 francs; 3e classe, 180 francs.


  3° Compagnie marseillaise de navigation.  Départ de Marseille le 10 de tous les deux mois; durée du trajet, onze jours. Prix du passage: 1re classe, 600 et 500 francs; 2e classe, 200 francs.


  4° Chargeurs-Réunis.  Départ du Havre-Bordeaux le 5 tous les deux mois; durée du trajet, seize jours. Prix du passage: 700 francs; 500 francs; 250 francs.


  Ces deux dernières lignes alternent de mois en mois, et font, à l'aller et au retour, différentes escales sur la côte de Guinée, la Côte-d'Or, le Golfe de Bénin et le Gabon-Congo.


  Le Sénégal est relié à l'Europe par le câble de Saint-Louis-Ténériffe-Cadix. La taxe internationale est de:


  1,50 franc par mot de 13 lettres pour la France.


  1,60 franc par mot de 13 lettres pour l'Algérie et la Tunisie.


  Conclusion


  Le Sénégal n'est pas une colonie d'immigration française; l'Européen n'y peut travailler ni comme ouvrier, ni comme agriculteur; il pourrait être chef d'équipe ou de culture. Le pays est essentiellement agricole; l'objectif de la France doit être de favoriser les grandes exploitations, de développer les voies de communications, d'exécuter les travaux d'utilité publique et d'assainissement reconnus indispensables, et d'assurer la tranquillité parmi les peuplades guerrières qui se déciment en luttes meurtrières. Le Sénégal est de toutes nos possessions celle qui, arrivée déjà à un état de prospérité très appréciable, a l'avenir le plus brillant en perspective.


  Administration et Représentation du Sénégal


  Gouverneur: M. de Lamothe *, à Saint-Louis.


  Directeur de l'intérieur: M. Roberdeau, à Saint-Louis.


  Député: Contre-amiral Vallon C. *, 8, rue Stanislas. Paris.


  Délégué au conseil supérieur de l'Exposition permanente: M. Berlin, sous-chef de bureau, 2, rue Royale, Paris.


  Chambres de Commerce


  SAINT-LOUIS


  Président: M. Descemet (Louis) *.


  Vice-Président: M. d'Erneville (Léon).


  Secrétaire: M. d'Erneville (Germain).


  Membres: MM. Devès (Justin), Beziat, Aumont *, Duclos, André.


  GORÉE


  Président: N....


  Vice-président: N....


  Secrétaire: M. Angrand.


  Membres: MM. Guiraud, Le Bègue, Maurin, Rousseau, Samson, Legros.


  RUFISQUE


  Président: Sicamois.


  Vice-Président: N....


  Secrétaire: M Brunel.


  Membres: MM. Armand, Marcou, Vergé, Chavanel, Arcens.


  IV  Soudan français


  SOMMAIRE.  Situation géographique.  Superficie et population.  Productions du sol.  Renseignements généraux.


  Situation géographique


  Le Soudan français est la vaste région qui s'étend depuis le fleuve Sénégal entre Bakel et Kayes à l'Ouest, jusqu'au Niger et les états de Ségou à l'Est; au Nord, il confine au pays des Maures; au Sud, il est limité par le Fouta-Djallon, le Dinguiray, les possessions anglaises et les états de Samory.


  Superficie et population


  La superficie de cet immense pays n'a pas encore été évaluée d'une manière précise; elle dépasse certainement la superficie totale de la France.


  Cette région se divise en pays annexés et pays protégés. Les pays protégés sont, avec l'évaluation approximative de la population de chacun d'eux:


  1° L'empire d'Ahmadou (au Nord du Soudan proprement dit); capitale, Nioro (260000 habitants);


  2° Le royaume de Ségou, sur la rive droite du Niger; capitale, Ségou (120000 habitants);


  3° L'empire du Kénédougou, gouverné par Tiéba, au Sud de Ségou; capitale Sikasso (60000 habitants);


  4° L'empire de Samory; capitale Bissandongou (1000000 habitants);


  5° Les états de Kong et leurs dépendances; capitale, Kong, au Sud-Est de Kénédougou (550000 habitants);


  6° Le pays au Sud de Kong (300000 habitants);


  7° Enfin, dans le Sahara, au Nord de l'Empire d'Ahmadou, le territoire des Maures Ouled-Embarck (12 à 15000 habitants), ce qui donne une population totale de 2500000; mais ce chiffre n'a rien de certain. Quant au Soudan proprement dit, il a environ 300000 habitants.


  CERCLES.  Le Soudan français proprement dit est divisé en cercles désignés par le nom du centre de population qui en est le chef-lieu, savoir: Kayes, Médine, Bafoulabé, Badoumbé, Kita, Koundou, Niagassola, Siguiri, Kouroussa, Kangaba, Bammako, Koulikoro, Nyamina.


  Productions du sol


  Les cultures du Soudan français sont: le riz, qui est surtout cultivé dans le haut Niger et le moyen Niger, et dont la qualité dépasse celle du riz asiatique (2500 à 4000 kilos par hectare); le maïs, dont le rendement moyen est de 3000 kilos par hectare; le mil; l'arachide, qui se vend 11 à 12 francs les 100 kilos; le manioc; l'indigo, qui s'importe jusqu'en Tunisie; le tabac; le coton; le caoutchouc.


  Mouvement commercial


  Il est impossible d'évaluer exactement le mouvement commercial de cette région; on estime, à environ 7000 tonnes de marchandises, la valeur des échanges qui se font chaque année. Les denrées d'exportation consistent principalement en caoutchouc, gutta-percha, karité, bois précieux, or.


  Une ligne ferrée à voie d'un mètre, commencée en 1882, met en communication Kayes et Bafoulabé (132 kilomètres).


  Renseignements généraux


  Le Soudan français, autrefois réuni politiquement et administrativement à la colonie du Sénégal, forme aujourd'hui un gouvernement distinct, dont le siège est à Kayes.


  Administration de la Colonie


  Gouverneur: M. le colonel Archinard 0. *, à Kayes.


  V  Guinée française et Dépendances


  SOMMAIRE: Situation géographique.  Productions du sol.  Climat.  Hygiène des Européens.  Renseignements généraux.  Communications avec la France et le Sénégal.  Conclusion.


  La colonie de la Guinée française et dépendances se compose de trois groupes d'établissements absolument distincts au point de vue géographique, mais qui, depuis le 1er janvier 1890, ont été réunis sous le même gouvernement, au point de vue politique et administratif.


  Ces trois groupes sont:


  1° La Guinée française proprement dite (anciennement dénommée Rivières du Sud);


  2° Les Établissements de la Côte d'Ivoire (anciennement appelés Établissements de la Côte d'Or);


  3° Les Établissements du golfe de Bénin.


  Sous l'autorité du Gouverneur de la Guinée française et dépendances, ces trois groupes sont administrés séparément, le premier directement par le Gouverneur, le second par un résident et le troisième par un lieutenant-gouverneur.


  GUINÉE FRANÇAISE PROPREMENT DITE


  Situation géographique


  La Guinée française proprement dite, dont la capitale est Conakry, comprend:


  1° Toute la côte de l'Océan atlantique s'étendant entre les 11e et 9e degrés de latitude Nord environ, à l'exception des îles de Los appartenant à l'Angleterre;


  2° Le cours de toutes les rivières qui se jettent dans cette partie de la côte;


  3° Tout le pays compris entre ces cours d'eau, depuis la côte jusqu'au Fouta-Djallon. Ce territoire se divise administrativement de la manière suivante:


  1° L'île Tambo, avec Conakry, résidence du Gouverneur;


  2° Le cercle du Rio-Nunez, chef-lieu Boké;


  3° Le cercle du Rio-Pongo, chef-lieu Baffa;


  4° Le cercle de la Dubréka, chef-lieu Dubréka;


  5° Le cercle de la Millacorée, chef- lieu Benty.


  Ces quatre cercles sont placés respectivement sous l'autorité d'un administrateur.


  Productions du sol


  Le sol de la partie maritime est assez fertile.


  Malheureusement, l'agriculture a donné, jusqu'à ce jour, peu de résultats par suite de la paresse des indigènes et de leurs guerres intestines.


  Les principaux produits sont: le café, qui vient naturellement clans le Rio-Nunez et le Rio-Pongo, le caoutchouc, la gomme copale, le Sésame, le riz, le mil, les arachides, les amandes et l'huile de palme, les kolas et le coton.


  L'or et l'ivoire sont rares, mais les cuirs bruts donnent lieu à un mouvement d'affaires assez important.


  Climat


  L'année se divise en saison sèche et en saison des pluies ou hivernage.


  L'hivernage commence à la fin de mai ou au commencement de juin, et dure jusqu'à la fin de novembre.


  Les pluies sont presque toujours accompagnées de tornades, c'est-à-dire de coups de vent avec éclairs et tonnerre.


  ÉTABLISSEMENTS DE LA CÔTE D'IVOIRE


  Situation géographique


  Les possessions françaises de la Côte d'Ivoire sont disséminées un peu partout depuis la Côte des Graines jusques et y compris, en partie, la Côte de l'Or.


  Elles comprennent le pays de Krou, les bassins du San-Pedro, du Rio-Fresco, et les établissements de Grand-Bassam, d'Assinie et Dabou.


  II n'est pas possible d'indiquer exactement les limites de nos possessions de la Côte d'Ivoire, la délimitation des frontières françaises et anglaises dans cette région n'ayant pu être définitivement terminée. Il en est de même pour nos limites avec la république de Libéria.


  Productions du sol


  Les productions de la Côte d'Ivoire sont les mêmes que celles de la Guinée française.


  Climat


  Le climat de la Côte de l'Ivoire est chaud; la température varie entre 20 à 35 degrés à l'ombre.


  Les saisons se divisent en saison des pluies ou hivernage, de la fin d'avril au commencement de décembre, et saison sèche, comprenant le reste de l'année.


  ÉTABLISSEMENTS DU GOLFE DE BÉNIN


  Situation géographique


  Les établissements du golfe de Bénin comprennent le royaume de Porto-Novo, le territoire de Kotonou, les républiques Minas de Grand-Popo, Agoué et le pays des Ouatchis. Ils sont situés sur la côte des Esclaves, entre les méridiens 0°41' Ouest et 0°36' Est de Paris, et confinent, à l'Ouest, avec la colonie allemande de Togo et, à l'Est, avec la colonie anglaise de Lagos.


  Les principaux points occupés par nous sont situés sur le bord de la mer: Kotonou, Grand-Popo et Agoué. Porto-Novo, chef-lieu de nos établissements, est situé sur la lagune Denham.


  Par suite de la campagne dirigée contre Behanzin, roi du Dahomey, et de la prise récente de sa capitale, Abomey, par les troupes françaises commandées par le général Dodds, il y a lieu de prévoir que le royaume du Dahomey sera annexé à nos établissements du golfe de Bénin, ou plutôt soumis à notre protectorat, après avoir été partagé en trois parties attribuées aux chefs indigènes, nos alliés contre Behanzin. Le Dahomey s'étend entre Grand-Popo et Porto Novo.


  Productions du sol


  Les indigènes se bornent à cultiver le palmier oléifère, les arachides et les denrées nécessaires à leur nourriture: maïs, ignames, patates, riz, haricots et manioc.


  Les produits d'exportation se composent, pour la majeure partie, d'amandes et d'huile de palme. Viennent ensuite les noix de coco et le maïs.


  Climat


  Le climat du Bénin est très chaud et très débilitant pour l'Européen. L'année se partage en quatre saisons:


  La grande saison des pluies, du 15 mars au 15 juin environ;


  La petite saison des pluies, du 15 juin au 15 août;


  La petite saison sèche, du 15 août au 15 novembre;


  La grande saison sèche, du 15 novembre au 15 mars.


  Renseignements communs à la Guinée française et dépendances


  HYGIÈNE DES EUROPÉENS.  Les maladies les plus communes sont: la fièvre ordinaire, la fièvre paludéenne  sous toutes ses formes  les accès pernicieux par suite d'insolations et l'anémie.


  L'usage du casque et du gilet de flanelle est indispensable. Les vêtements doivent être en tissu de laine, aussi léger que possible.


  Quand on le peut, il est préférable d'éviter de se loger au rez-de chaussée à cause de l'humidité du sol et des miasmes qui s'en dégagent.


  L'alimentation doit être surveillée soigneusement. Autant que possible, les aliments d'une digestion facile, poisson, œufs, volaille, doivent constituer les repas avec la viande de bœuf grillée et les légumes verts. L'eau doit être filtrée avec soin; il est préférable de la faire bouillir préalablement.


  Il est recommandé d'éviter les apéritifs et les excès de boissons même non alcooliques.


  Il est nécessaire de se baigner le matin en se levant.


  Communications


  La Guinée française et dépendances est en relations régulières avec la France, par les lignes du Havre et de Marseille, une fois par mois.


  Départ du Havre le 5, de Bordeaux le 10, de Marseille le 10. Prix du passage:


  Pour Conakry: 1re classe, 750 francs; 2e classe, 500 francs; 3e classe, 250 francs.


  Pour Grand-Bassam.: 1re classe, 900 francs; 2e classe, 650 francs; 3e classe, 330 francs.


  Pour Kotonou: 1re classe, 1,000 francs; 2e classe, 700 francs; 3e classe, 350 francs.


  La taxe des télégrammes est par mot: pour Conakry, 4 francs par mot; pour Bassam, 4,75; pour Kotonou, 6,25.


  Conclusion


  La Guinée française et ses dépendances ne sont pas des colonies de peuplement où il soit possible de diriger des colons français.


  L'Européen ne peut y cultiver la terre; il ne peut y travailler que comme chef de chantier ou de cultures.


  Malgré la guerre que nous soutenons actuellement, le commerce augmente dans des proportions considérables; notre industrie trouvera dans ces régions des débouchés, si elle sait se plier aux goûts des indigènes. Les entreprises commerciales les plus fructueuses y sont possibles, si les capitalistes français se décident à prendre exemple sur la hardiesse des capitalistes étrangers.


  Administration de la Guinée et dépendances


  Gouverneur: M. le Dr Ballay, 0. *, à Conakry.


  Lieutenant-gouverneur: M. Ballot, 0. *, à Kotonou.


  VI  Congo français


  SOMMAIRE.  Situation géographique.  Superficie.  Productions du sol.  Climat.  Renseignements généraux: population; services publics; budget.  Mouvement commercial.  Communications entre la Métropole et la Colonie; paquebots: itinéraire; prix des passages; télégrammes.  Conclusion.


  Situation géographique.  Superficie


  La colonie du Congo français, située sur la côte occidentale d'Afrique, comprend deux zones distinctes: l'une qui embrasse le bassin du Congo et celui du Niari-Kiliou, l'autre les bassins de l'Ogoôué, du Gabon, et des rivières septentrionales. Elle est limitée: au Nord, par la colonie allemande de Kameroun; au Sud, par l'enclave portugaise de Landana; au Sud-Est et à l'Ouest, par l'État libre du Congo. Cet immense territoire, plus grand que la France, a 670000 kilomètres carrés de superficie.


  Productions du sol


  Le sol du Congo français est d'une richesse incomparable. L'agriculture est encore peu développée; cependant, depuis quelques années, des essais de culture autour des postes ont été faits avec succès, portant principalement sur le café, le cacao, le coton, le riz. Les produits végétaux qui font l'objet d'un mouvement commercial avec l'Europe, sont le caoutchouc, le bois d'ébène, le bois rouge, l'huile de palme et l'amande de palme. La culture du cocotier pourrait être particulièrement développée.


  On a reconnu plusieurs gisements de cuivre dans le bassin du Kiliou.


  Climat


  Le caractère principal du climat du Congo français est une constante uniformité dans la chaleur; les variations du thermomètre y sont si peu appréciables que l'organisme de l'Européen, privé de toute réaction stimulante, ne tarde pas à s'affaiblir. Il y a deux saisons: la saison sèche, de mai à septembre et la saison des pluies ou hivernage, d'octobre à avril. Les maladies qu'on a surtout à redouter sont l'anémie et la fièvre paludéenne, pernicieuse, hématurique.


  Renseignements généraux


  POPULATION.  La population du Congo français est évaluée très approximativement à 8 ou 10000000 d'individus de races diverses: les M'Pongouès, les Pahouins, les Chakés (Bakalais, Okotas, Okandas Obumbas), les Loangos.


  Le chef-lieu de la colonie est Libreville, gros bourg de 2 à 3000 âmes; de l'autre côté de Libreville, se trouvent le faubourg de Glass et le village américain de Baraka. Le port de Libreville est l'entrepôt obligé de toutes les denrées du Gabon et des produits de l'Ogoôué. Sur toute la côte sont échelonnés un certain nombre de postes, savoir: dans la région des rivières du Nord, Kampo, à l'embouchure de la rivière Kampo; Batah, qui commande la baie de Batah; Benito, à l'embouchure de la rivière Benito; Dombo, au-dessous du cap Saint-Jean; à la pointe septentrionale de l'île Mandji, le poste du Cap Lopez; sur la côte de Loango, Setté-Kama, Nyanga, Mayumba, du Bas-Kiliou Loango, Pointe Noire et Massabe, à la frontière du territoire portugais; sur le Kiliou, N'gotou et Kakamoéka; sur le Congo, Brazzaville, centre de population qui s'accroît de jour en jour; sur l'Oubanghi, Liranza, Mozzacha et Banghi; sur l'Alima, Diélé; sur les postes de l'Ogoôué, Franceville, Lastourville, N'Djolé Lambarené.


  SERVICES PUBLICS.  La colonie est administrée par un Commissaire général du gouvernement français, qui est assisté d'un Conseil d'administration, et un Lieutenant-gouverneur et de divers agents, administrateurs et chefs de poste.


  BUDGET.  Le budget local du Congo français a été, en 1890, de 1474950 francs.


  Mouvement commercial


  Le chiffre des exportations est environ de 4500000 francs et celui des importations de 3000000, en chiffres ronds.


  Les matières d'exportation consistent principalement en bois rouge, ébène, caoutchouc (2500000), ivoire (800000). Les objets d'importation sont les armes à feu (70000), le sel (40000), les guinées (60000), les spiritueux (250000), le tabac (90000), le sucre, la quincaillerie (90000), la mercerie, la parfumerie, les conserves alimentaires, les articles de Paris, etc., etc.


  Jusqu'à l'établissement d'un service régulier français entre le Congo et la France, les denrées exportées allaient, en grande partie, à l'étranger par l'intermédiaire des nombreuses maisons anglaises, portugaises, allemandes, espagnoles, hollandaises, établies dans les diverses stations du Congo et du Gabon.


  Il en était de même de l'importation. Depuis deux ou trois ans, la situation s'est sensiblement améliorée à ce point de vue.


  Communications entre la Métropole et la Colonie


  Depuis 1889, un service régulier de paquebots subventionnés met en communication directe la colonie avec la France, par deux lignes:


  1° Ligne du Havre.  Départ les 5 janvier, mars, mai, juillet, septembre, novembre. Voyage d'aller: escale à Cherbourg, Bordeaux (escale le 10), Ténériffe, Dakar, Conakry, Cap Palmas, Grand-Bassam, Kotonou, Libreville, Loango.  Voyage de retour: escales Libreville, Kotonou, Grand-Bassam, Cap Palmas, Conakry, Dakar, Ténériffe, Dunkerque et le Havre. Prix du passage:


  Pour ou de Libreville: 1re classe, 1100 francs; 2e classe, 780 francs; 3e classe, 380 francs.


  Pour ou de Loango: 1re classe, 1200 francs; 2e classe, 800 francs; 3e classe, 410 francs.


  Durée du voyage: 36 ou 40 jours.


  2° Ligne de Marseille.  Départ les 10 février, avril, juin, août, octobre, décembre. Voyage d'aller: escales à Oran, Dakar, Conakry, Siena-Leone, Cap Palmas, Grand-Bassam, Kotonou, Bénito, Libreville, Loango.  Voyage de retour: escales à Libreville, Bénito, Kotonou, Grand-Bassam, Cap Palmas, Conakry, Dakar, Marseille. Prix du passage:


  De ou pour Libreville: 1re classe, 1050 francs; 2e classe, 750 francs; 3e classe, 360 francs.


  De ou pour Loango: 1re classe, 1100 francs; 2e classe, 780 francs; 3e classe, 380 francs.


  Durée du voyage: 34 et 38 jours.


  Il y a, en outre, un service de bateaux de Liverpool à Libreville (29 jours), et un de Hambourg (40 jours). Le tarif des dépêches télégraphiques est de 8,70 francs par mot.


  Conclusion


  Le Congo français est une colonie agricole d'un bel avenir où des exploitations sérieuses peuvent être entreprises. Mais il n'y a pas place pour des ouvriers européens. Comme au Soudan français, au Sénégal et en Guinée, l'Européen ne peut être que chef de culture, chef d'équipe ou d'atelier et diriger le travail des indigènes.


  Administration et Représentation de la Colonie


  Commissaire général: M. Savorgnan de Brazza, 0. * (en exploration).


  Lieutenant-gouverneur: M. de Chavannes *, à Libreville.


  Délégué au Conseil supérieur des Colonies: M. Perché, rue Notre-Dame des Victoires, 42, Paris.


  Délégué au Conseil supérieur de l'Exposition permanente: M. G. Jobet.


  VII  Madagascar  Diégo-Suarez  Nossi-Bé


  SOMMAIRE: Situation géographique.  Productions du sol.  Climat.  Renseignements généraux: population; services publics; budget.  Mouvement commercial.  Conditions du travail, colonisation.  Communications entre la Métropole et la Colonie.  Conclusion.


  Situation géographique


  La baie de Diégo-Suarez, que la France possède en vertu du traité du 17 décembre 1885, est située presque à l'extrémité septentrionale de l'île de Madagascar, à peu de distance du cap d'Ambre. L'entrée de la baie est large de plus de 3 kilomètres.; la passe suivie par les navires a une profondeur de 36 à 50 mètres; le bassin formé par la baie est d'une largeur telle qu'il pourrait recevoir des flottes entières: la partie du Sud-Ouest n'a pas moins de 15 kilomètres de longueur. Le périmètre du territoire cédé à la France par la reine des Hovas, à la suite de l'expédition de 1885, n'est pas très nettement déterminé; mais il n'a, en somme, qu'une superficie très restreinte. La possession de Diégo-Suarez vaut surtout comme position stratégique et port de refuge dans l'Océan Indien.


  Productions du sol


  Les terres à culture sont en petit nombre, et les produits du sol ne sont pas, quant à présent, variés et abondants. On y fait de l'élevage, et il s'y est établi, depuis quelque temps, une usine pour la fabrication de conserves de viande. Cette fabrication pourra devenir, par la suite, une industrie prospère.


  Climat et hygiène


  Il y a deux saisons: la saison sèche d'avril à octobre, avec une température moyenne de 25°; la saison pluvieuse ou l'hivernage, de novembre à mars; les mois de janvier, février et mars sont les plus chauds; la température moyenne est de 28° et rarement étouffante; les pluies y sont fréquentes et très abondantes.


  On a installé à la montagne d'Ambre un sanatorium à 1136 mètres au-dessus du niveau de la mer, où les colons et les fonctionnaires peuvent trouver un agréable séjour de repos.


  Renseignements généraux


  POPULATION.  La population actuelle de Diégo-Suarez est d'environ 12000 habitants, en grande partie indigènes. Cependant on y compte quelques centaines de colons français venus de France ou de l'île de la Réunion.


  SERVICES PUBLICS.  La Colonie, qui a eu, au début de l'occupation française, un commandant particulier, est aujourd'hui administrée par un Gouverneur de 4e classe, qui étend son autorité sur l'île Sainte-Marie de Madagascar et l'île de Nossi-Bé. Le Gouverneur est assisté, dans l'administration de la Colonie, par un directeur de l'Intérieur et par deux administrateurs ou résidents, l'un à Sainte-Marie, l'autre à Nossi-Bé.


  Mouvement commercial


  Le commerce de Diégo-Suarez est peu important encore; il s'élève à environ 1000000, dont les trois quarts à l'importation; les marchandises importées sont d'origine française pour moitié environ. Les exportations consistent principalement en animaux, caoutchouc, écaille et peaux.


  Conditions du travail.  Colonisation


  La Colonie est de création trop récente pour qu'il soit possible de préciser avec certitude les conditions du travail. Cependant voici quelques indications puisées à bonne source: «Il y a beaucoup à faire au point de vue agricole: les cultures vivrières seraient d'un excellent rapport; un petit cultivateur avec 4 ou 500 francs, des outils et des graines, il ferait d'excellentes affaires, en alimentant le marché d'approvisionnement de la population civile et militaire. Le lait est rare; les œufs coûtent jusqu'à 3 francs la douzaine. Des vaches soignées rationnellement seraient d'un bon revenu: elles coûtent sur place 45 francs par tête.  L'industrie de briquetier serait à créer: la terre est excellente, l'écoulement de produit assuré. Les denrées d'alimentation sont à bon marché: le pain, 0,25 franc la livre au maximum; le riz, 0,25 la livre; la viande, 0,15 et 0,20 la livre, le vin est d'un prix assez élevé.


  La Société française de colonisation, qui possède à Diégo-Suarez 500 hectares de terrain, a envoyé, dans ces dernières années, un petit nombre d'émigrants, qui paraissent y vivre heureux et s'y bien porter.


  Communications entre la Métropole et la Colonie


  La Colonie est desservie par un courrier mensuel partant de Marseille le 12 de chaque mois et arrivant à destination le 5 du mois suivant. Prix du passage: 1re classe, 1375 francs; 2e classe, 875 francs; 3e classe, 440 francs. Le fret est de 60 francs par mètre cube ou tonne de 1000 kilos. La Colonie n'est pas reliée directement par un câble télégraphique; les dépêches sont expédiées par Zanzibar, d'où elles sont portées par le courrier. La taxe télégraphique est de 9,25 francs par mot.


  Conclusion


  La petite Colonie de Diégo-Suarez a une importance stratégique considérable. Elle tend d'ailleurs à prendre un certain développement. Il y a place pour un nombre limité d'émigrants, et l'Administration en envoie quelques-uns de temps à autre. Malheureusement les ressources du budget local ne permettent pas de faire de sacrifices pour faciliter l'installation des colons, et enfin la terre à cultiver y est rare.


  SAINTE-MARIE DE MADAGASCAR


  Renseignements généraux


  SUPERFICIE.  L'île de Sainte-Marie de Madagascar, qui appartient à la France depuis 1643, est située dans le Nord-Est de Madagascar et est séparée de la grande terre par un canal, dont la largeur varie de 7 à 30 kilomètres. Elle a 59 kilomètres environ de longueur; son périmètre est de 750 kilomètres et sa superficie de 165 kilomètres carrés, dont le cinquième à peine peut être cultivé.


  PRODUITS.  La terre y est très fertile dans certaines parties. La seule denrée d'exportation est le girofle qui croît partout; les quantités moyennes récoltées annuellement peuvent être évaluées à 30000 kilos.


  CLIMAT.  Le climat est humide et malsain.


  POPULATION.  La population, d'origine malgache, s'élève à 6 ou 7000 habitants; on ne compte guère que 30 à 40 Européens.


  SERVICES PUBLICS.  La Colonie est rattachée au gouvernement de Diégo-Suarez, qui y détache un certain nombre de fonctionnaires chargés d'assurer les services publics sous la direction d'un Administrateur-résident. Le budget local est de 125000 francs en recettes.


  Communications


  Sainte-Marie est desservie par la ligne de paquebots qui assure le service de Diégo-Suarez. Départ de Marseille le 12 de chaque mois. Prix du passage: 1re classe, 1425 francs; 2e classe, 900 francs; 3e classe, 450 francs. De Sainte-Marie à la Réunion, le passage coûte 150, 115 et 55 francs, suivant la classe.  Il n'y a pas de ligne télégraphique; les télégrammes suivent la voie de Zanzibar: 9,25 francs par mot.


  NOSSI-BÉ


  Renseignements généraux


  SUPERFICIE.  L'île de Nossi-Bé (île grande), située près de la côte Ouest de Madagascar, appartient à la France depuis 1841. Complètement distincte du groupe des Comores, elle en est distante d'une soixantaine de lieues. Elle a la forme d'un quadrilatère irrégulier d'une superficie totale de 29300 hectares. Elle est entourée d'ilots dont Nossi-Mitsiou, Nossi-Lava, Nossi-Comba, etc.


  PRODUITS.  Le sol de Nossi-Bé est d'une fertilité remarquable et d'un travail facile. Les principales cultures sont la canne à sucre, le riz et le café, qui occupent environ 2500 à 3000 hectares. Les divers produits dans ces dernières années sont le sucre (900000 kilos), le rhum (136000 litres), le café (1500 kilos), la vanille (250 kilos), le tabac (1200 kilos), le riz (930000 kilos), etc.  Le pays est riche en minerais non exploités. L'exportation et l'importation s'élèvent à environ 7500000 ou 8000000.


  POPULATION.  La population totale de Nossi-Bé s'élève à 9500 habitants, dont près de 5000 Malgaches et 2600 Africains; la population blanche ne dépasse pas 300 habitants, venus pour la plupart de la Réunion et de l'île Maurice.


  SERVICES PUBLICS.  Jusqu'en 1888, Nossi-Bé était administrée par un commandant particulier; depuis cette époque elle a été rattachée au gouvernement de Diégo-Suarez. L'administration et les divers fonctionnaires qui représentent les services publics sont en résidence à Hell-Ville, chef-lieu de la Colonie, dont la rade offre un abri sûr aux bâtiments.


  Communications avec la Métropole


  Nossi-Bé est reliée à la France par un service régulier de paquebots partant de Marseille le 12 de chaque mois. Durée du trajet, 22 jours. Prix du passage: 1re classe, 1350 francs; 2e classe, 860 francs; 3e classe, 40 francs. Prix du fret: 55 francs par mètre cube ou par tonne de 1000 kilos. Il n'y a pas de ligne télégraphique directe; les dépêches sont acheminées par la voie de Zanzibar. La taxe est de 9,25 francs par mot.


  Administration et Représentation de Diégo-Suarez et dépendances


  DIÉGO-SUAREZ


  Gouverneur: M. Froger *, à Antsirane.


  Secrétaire-général: M. Laurezac, à Antsirane.


  Délégué au Conseil supérieur des Colonies: M. Mager, 33, rue Demours, à Paris.


  NOSSI-BÉ


  Administrateur principal: M. François, à Hell-Ville.


  Délégué au Conseil supérieur des Colonies: M. Dussac.


  SAINTE-MARIE


  Administrateur: M. O. Péan, à Sainte-Marie.


  VIII  La Réunion


  SOMMAIRE: Situation géographique.  Superficie.  Productions du sol.  Climat.  Renseignements généraux: population, services publics, budget.  Mouvement commercial.  Conditions du travail.  Communications entre la Métropole et la Colonie: passages, frets, télégrammes.  Conclusion.


  Situation géographique


  Placée dans l'hémisphère Sud, un peu au-dessus de la ligne du tropique, l'île de la Réunion occupe, dans la mer des Indes et dans le groupe des îles Mascareignes, comme un poste d'avant-garde, à 180 lieues à l'Est de la grande île de Madagascar, et à 1770 lieues de Marseille.


  Superficie


  L'île a une superficie de 260000 hectares, et le développement de ses côtes est de 207 kilomètres. Elle est arrosée par de nombreux cours d'eau, plus ou moins torrentueux. Elle est remarquable par son apparence grandiose et la magnificence de ses horizons.


  Une route nationale traverse circulairement tous les quartiers du littoral et dessert la région cultivée et habitée, sur un parcours de 232 kilomètres.


  En 1882, un chemin de fer de 126 kilomètres a été inauguré entre Saint-Pierre et Saint-Benoît par Saint-Denis, et est exploité directement par l'État.


  Productions du sol


  On évalue la quantité d'hectares en culture à la Réunion à 60000 environ, dont plus de la moitié (35000) affectés à la culture de la canne à sucre; les savanes couvrent une étendue de 25000 hectares; les bois et forêts, 50000 environ; il reste à peu près 32000 hectares de terre en friches.


  La principale culture de la Colonie est la canne à sucre, dont la production s'est élevée à 75000 tonnes en 1862, et paraît devoir osciller désormais autour de 80000 tonnes; viennent ensuite les légumineuses, les plantes vivrières, manioc, maïs, riz, le café, qui a eu jadis une grande renommée, mais dont la culture a été très négligée pour des causes diverses; les épices précieuses, girofliers, muscadiers, poivriers; la vanille, dont la production a atteint en 1887 le chiffre de 205000 kilos; cette culture a commencé, depuis quelques années, à être délaissée; le coton, le thé, les textiles, ramie et chanvre, le cacao, etc.


  En dehors de l'exploitation de la canne à sucre, il n'existe pas, à proprement parler, d'industrie importante à la Réunion, faute de capitaux et de main-d'œuvre spéciale.


  Climat et hygiène


  L'année se divise en deux saisons: l'hivernage, de novembre à avril, caractérisé par la chaleur, les cyclones et les grandes pluies; la saison sèche, de mai à octobre, plus fraîche et plus saine. Le maximum de 34° a été observé à Saint-Denis dans le mois de février, la moyenne est de 25°. La température est un peu plus chaude à Saint-Paul un peu moins élevée à Saint-Pierre. Les maladies les plus fréquentes sont les fièvres paludéennes, les affections du système lymphatique et l'hématurie sous diverses formes. L'observation des règles de l'hygiène spéciale aux pays chauds est à la Réunion, comme à la Martinique, la garantie d'un bon état de santé. La mortalité générale, qui était en 1872 de 9%, ne dépasse guère actuellement 3,20%.


  Renseignements généraux


  POPULATION.  Le dernier dénombrement de la population a donné les résultats suivants:


  Français: 120530


  Immigrants (Indiens, Malgaches, Cafres, Chinois, Arabes): 40950


  Population flottante (troupe, asiles, prisons): 2370


  Total: 163850


  Les centres les plus importants de la Colonie sont: Saint-Denis, chef-lieu (30000 habitants), Saint-Pierre (24600 habitants), Saint-Paul (25000), ancienne capitale de l'île.


  SERVICES PUBLICS.  La Réunion est régie par le Sénatus-Consulte de 1854. Un Conseil général de 36 membres, élus par le suffrage universel, gère les finances locales. La Colonie est divisée en deux arrondissements, Saint-Pierre et Saint-Denis, et en 16 communes, presque toutes situées le long de la côte, sauf Salazie et l'Entre-Deux situées à l'intérieur et d'importance secondaire.


  L'administration générale de la Colonie est confiée à un Gouverneur de 1re classe, qui est assisté de deux chefs d'administration, le directeur de l'intérieur et le procureur général, d'un conseil privé et de plusieurs chefs de service.


  BUDGET.  Le budget de la Colonie s'élève en recettes à 3748 000 francs.


  Mouvement commercial


  Le commerce général de la Réunion s'élève en moyenne à 41000000, se décomposant en:


  Importation: 28000000


  Exportation 13000000


  Les marchandises françaises entrent, d'après les statistiques de 1890, pour 7230000 francs environ, savoir: vins (1150000), tissus de laine et de coton (2000000), vêtements (160000), soieries (265000), outils et ouvrages en métaux (217000), papier et livres (134000), peaux préparées (256000), poteries, verres et cristaux (117000), poissons salés (464000), machines et mécaniques (161000), viandes fraîches et salées (115000), fer, fonte et acier (65000), etc., etc.


  Les 9/10 des marchandises exportées de la Réunion sont expédiées en France, soit 12000000 sur 13.


  Conditions du travail


  IMMIGRATION.  Comme les autres Colonies à sucre, la Réunion, après l'abolition de l'esclavage, chercha à se procurer des travailleurs tirés du dehors, pour remplacer les ouvriers agricoles nécessaires aux exploitations sucrières. De 1849 à 1854, l'effectif de ces immigrants, Indiens, Malgaches et Cafres, s'éleva considérablement. Il a subi de fréquentes fluctuations, et était, dans ces dernières années, de 40000 en chiffres ronds, dont 25000 Indiens et 15000 Africains. Il n'est pas inutile de faire remarquer que la Colonie anglaise voisine, l'île Maurice, ne compte pas moins de 200000 travailleurs immigrants; cette différence considérable explique, plus que de longs commentaires, la prospérité croissante de Maurice et la décadence progressive de la Réunion.


  SALAIRES.  Les salaires industriels dans la Colonie varient entre 3 et 5 francs; ils sont suffisants pour l'ouvrier indigène qui vit de l'existence créole, mais insuffisants pour l'ouvrier européen, dont les besoins sont plus grands. Le pain coûte 0.80 franc le kilo; la viande de bœuf, 1,50 franc; le vin, 0,80 franc le litre.


  COLONISATION.  D'une façon générale, il n'y a pas place, à la Réunion, pour des immigrants européens. Il serait désirable, cependant, que quelques ouvriers d'art ou cultivateurs spéciaux apportassent le concours de leur expérience aux divers essais de cultures dont la Colonie sent la nécessité.


  Communications entre la Métropole et la Colonie


  La Colonie est reliée à la Métropole par un service régulier de paquebots deux fois par mois:


  1° Ligne d'Australie avec annexe sur la Réunion à Mahé (îles Seychelles); départ de Marseille le 1er ou le 3 de chaque mois. Durée du voyage, 21 jours;


  2° Ligne directe de Marseille via Obock, Zanzibar, Mayotte, Nossi-Bé, Diégo-Suarez, Sainte-Marie, Tamatave, la Réunion et Maurice, point terminus. Départ le 12 de chaque mois de Marseille.


  Les prix de passage sont: 1re classe, 1500 francs; 2e classe, 950 francs; 3e classe, 475 francs.


  Il a été créé un service de transport des petits colis et échantillons pour la Réunion et les escales de la ligne; la taxe pour la Réunion est de 2,60 francs par colis de 3 kilos.


  Le fret des marchandises de la Colonie pour la France varie naturellement d'année en année; il est de 34 à 35 francs; il s'élève à 45 francs pour le port de Calcutta.


  Il n'y a pas de communication télégraphique directe entre la France et la Réunion; les dépêches sont envoyées à Zanzibar, d'où elles sont acheminées par la voie des paquebots. La taxe est de 9,30 francs par mot.


  Conclusion


  La Réunion n'est pas un pays d'émigration française; cette Colonie subit, depuis plusieurs années, une crise économique qui tient à des causes diverses, l'avilissement du prix des sucres, le défaut de main-d'œuvre et de capitaux. Il faut désirer que la Colonie étende et varie ses cultures, que les capitaux français se portent sur les exploitations agricoles et que l'immigration de travailleurs africains ou indiens, régulièrement et prudemment organisée, fournisse au pays les éléments de travail qui lui manquent.


  Administration et Représentation de la Colonie


  Gouverneur: M. Manès *, à Saint-Denis.


  Directeur de l'Intérieur: M. Lougnon *, à Saint-Denis.


  Sénateur: M. Drouhet, boulevard Saint-Michel. 79, à Paris.


  Députés: MM. de Mahy, vice-président de la Chambre, rue de Bourgogne, 37, à Paris; Le Roy, rue du Bac, 95, à Paris.


  Délégué au Conseil supérieur de l'Exposition permanente des Colonies: M. Sicre de Fontbrune, à Saint-Cloud.


  Chambre de Commerce de Saint-Denis


  Président: M. Blay fils.


  Vice-Président: N...


  Secrétaire: M. G. Lahuppe.


  Membres: MM. Desbets, Lachèze, Bonamour, Dor, Vally, Michel.


  Banque de la Réunion


  Directeur: M. Guy-Laroche.


  IX  Mayotte  Comores


  SOMMAIRE: Situation géographique.  Superficie.  Productions du sol.  Climat et hygiène.  Renseignements généraux: population, services publics.  Mouvement commercial.  Conditions du travail, colonisation.  Communications entre la Métropole et la Colonie.  Conclusion.  Les Comores.


  Situation géographique


  L'île Mayotte ou Maouté est située dans le canal de Mozambique, près de la côte occidentale d'Afrique; elle a été réunie à la France en 1843.


  Superficie


  Mayotte a une forme allongée dans la direction Nord et Sud; sa longueur est de 40 kilomètres et sa largeur varie entre 8 et 15 kilomètres, dans certaines parties, et de 4 kilomètres seulement dans le Sud. L'île est entièrement entourée de récifs coralligènes, laissant entre la côte un chenal de 9 à 11 kilomètres qui présente un abri sûr contre les vents du large.


  La superficie totale de Mayotte et des îlots dépendants est de 37000 hectares, dont 35000 pour Mayotte, qui est sillonnée de routes ayant un développement total de 80 kilomètres.


  Productions du sol


  La principale culture  la seule à peu près  est celle de la canne à sucre. La surface plantée en cannes est de 1700 hectares environ; il y a dans la colonie douze usines à sucre produisant 3000000 de kilos de sucre, quatre distilleries de rhum, produisant 80 à 90000 litres. Les plantations de café ont subi une notable diminution dans ces dix dernières années. Par contre, la culture des arbres fruitiers, des cotonniers, du maïs, du manioc, de la vanille, est en progression.


  Climat et hygiène


  Il y a deux saisons: la saison sèche, d'avril à octobre, pendant laquelle la température moyenne est de 27° avec un maximum de 32° à l'ombre; la saison des pluies, d'octobre à avril; la température s'élève jusqu'à 34 et 35°. Le climat de Mayotte n'est pas favorable aux Européens. La fièvre paludéenne est la maladie dominante; mais les accès pernicieux ne sont pas fréquents. Avec une bonne hygiène, une vie sobre et réglée, on peut vivre à Mayotte et se bien porter, à la condition de changer de climat assez régulièrement.


  Renseignements généraux


  POPULATION.  La population de Mayotte est de 10550 habitants, dont: indigènes 6200, immigrants 4300 (Malgaches, Indiens, Arabes). L'élément blanc tend à décroître chaque année. Le centre de population le plus important est Dzaoudzi, chef-lieu de la colonie, sur un ilot de 7 hectares. En face de la grande terre se trouve Mamoutzou. La ville commerciale de la colonie est M'Sapéré.


  SERVICES PUBLICS.  La Colonie est administrée par un Gouverneur de 3e classe assisté d'un Conseil d'administration, et représentée en France par un délégué au Conseil supérieur de Colonies.


  Mouvement commercial


  Le mouvement commercial de Mayotte a été de 1130000 francs à l'importation, et de 1695000 à l'exportation, soit un total général de 2825000 francs. La valeur des marchandises françaises importées ne dépasse pas 150000, moins de 1/10 du total de l'importation. L'exportation consiste principalement en sucre, rhum et vanille, qui sont expédiés en France dans la proportion des 3/5. L'activité commerciale de Mayotte tend à se ralentir, en raison de la crise sucrière.


  Conditions du travail.  Colonisation


  La population autochtone ne fournit qu'un petit nombre de travailleurs, à peine quelques centaines, qui consentent difficilement à s'astreindre à un travail régulier et suivi. Aussi l'immigration de travailleurs étrangers est une question vitale pour la Colonie; il importe que non seulement les facilités accordées pour le recrutement de ces travailleurs ne soient pas enlevées aux propriétaires, mais qu'au besoin ces ressources spéciales de main-d'œuvre puissent être augmentées, avec toute la précaution, bien entendu, qu'il convient de prendre en pareille matière.


  Il est à peine nécessaire d'ajouter que la Colonie ne saurait offrir à l'immigration européenne qu'un champ très limité; l'Européen ne peut se livrer lui-même aux travaux de culture; il peut seulement les surveiller comme contre-maitre ou, mieux encore, les diriger comme propriétaire. Il reste à Mayotte environ 17000 hectares de terres à concéder.


  Communications entre la Métropole et la Colonie


  Mayotte est reliée directement à la France par un service régulier de paquebots. Départ de Marseille le 12 de chaque mois. Durée du trajet, 22 jours. Au retour, le départ a lieu de Mayotte, du 28 au 30 de chaque mois. Prix du voyage: 1re classe, 1300 francs; 2e classe, 830 francs; 3e classe, 415 francs. Le prix du fret, de Marseille à Mayotte, est de 55 francs par mètre cube ou par tonne de 1000 kilos au choix de la Compagnie. Les télégrammes empruntent la voie de Zanzibar: taxe, 9,30 francs par mot. Les colis postaux sont taxés à 3,10 francs par 3 kilos.


  Conclusion


  D'après le témoignage d'un économiste distingué, Mayotte peut devenir le centre d'un commerce considérable. Placée au milieu du canal de Mozambique, elle est à peu près la seule escale de tous les caboteurs arabes qui font la navigation de Madagascar et de la côte orientale d'Afrique. Approvisionnée des objets demandés par les populations malgaches et africaines, elle doit nécessairement être l'entrepôt de toutes les populations qui viendront y échanger les productions de leurs pays contre nos produits européens.


  ARCHIPEL DES COMORES


  L'archipel des Comores se compose de trois îles principales: Anjouan (378 kilomètres carrés, avec 12000 habitants); Mohéli, la plus petite et la moins peuplée (231 kilomètres carrés, avec 6000 habitants); la Grande-Comore ou Angazyza, la plus grande et la plus populeuse (1102 kilomètres carrés, et 20000 habitants).


  La superficie totale de l'archipel est de 2067 kilomètres carrés, et la population de 47000 habitants approximativement. Le sol des Comores est d'une extrême fertilité. Le climat y est plus sain qu'à Mayotte. Ces îles sont placées sous la domination de chefs, qui ont le titre de sultan, et sous le protectorat de la France, qui y a place des résidents relevant de l'autorité du gouvernement de Mayotte.


  Administration et Représentation de la Colonie


  Gouverneur: M. Papinaud *, à Dzaoudzi.


  Directeur de l'Intérieur: M. Hibon, à Dzaoudzi.


  Résidents: à la Grande-Comore, M. Weber *; à Mohéli; M. Régnot *; à Anjouan, M. Ormières *.


  Délégué au Conseil supérieur des Colonies: M. de Faymoreau, à Versailles.


  X  Obock


  SOMMAIRE: Situation géographique et superficie.  Productions.  Climat.  Population.  Commerce.  Communications entre la Métropole et la Colonie: passages, frets, télégrammes.


  Situation géographique et superficie


  Le port d'Obock est situé en Afrique, dans le golfe d'Aden, à l'entrée du golfe de Tadjoura et en face du port anglais d'Aden. Le port appartient à la France depuis 1862; mais la Colonie n'a guère été fondée qu'en 1883 par le gouvernement français, qui avait reconnu, pendant la guerre avec la Chine au Tonkin, la nécessité de créer dans la mer Rouge un port de refuge et de ravitaillement.


  La Colonie d'Obock se divise en deux parties bien distinctes: 1° le port et le territoire d'Obock; 2° les pays de protectorat, savoir: sur la côte Tadjourah, Ambabo, Doulloul, Sukki, Sagallo, le Gubbet-Kharab, le Ras-Jibouti; dans l'intérieur, partie des pays des Gallas jusqu'au Karrar, partie du pays Dankali jusqu'à la frontière du Choa. La superficie totale de la contrée où la France exerce son protectorat est de 120000 kilomètres environ.


  Productions  Climat


  Toute cette contrée appartient à la région saharienne et a une grande analogie avec le Sahara tunisien ou algérien. Les productions du sol sont à peu près nulles, sauf à Obock et aux environs où, à force de soin et d'eau, on est arrivé à créer des cultures maraîchères, pour subvenir à l'alimentation de la garnison et des fonctionnaires.


  Le climat d'Obock est exclusivement sec. Il y a deux saisons: la saison fraîche qui dure sept mois, d'octobre à mai, où le thermomètre ne dépasse guère 26°; la saison chaude, pendant les cinq autres mois; 40 à 42°, et à certaines heures du jour 47° et 48°; pendant cette saison règne un vent Nord-Ouest, le khramsine, qui dure souvent pendant 60 jours et est extrêmement pénible à supporter.


  Population  Commerce


  La population est rare sur la côte: elle devient de plus en plus dense vers l'intérieur; on l'évalue à environ 200000 habitants; mais cette évaluation est très approximative. Les tribus soumises à notre domination appartiennent à trois races bien distinctes: les Danakil, les Somalis, les Gallas.


  Le chef-lieu de la Colonie est Obock, petit village indigène de 1800 à 2000 habitants, centre administratif, qui est en même temps le lieu de ravitaillement.


  Après Obock, le seul point important est Tadjourah, au bord de la mer, au centre du golfe de ce nom: puis vient le Ras-Jibouti, où il est question de transporter le chef-lieu. La Colonie est administrée par un Gouverneur de 4e classe, assisté par un personnel très peu nombreux.


  Il n'y a pas d'industrie dans le pays. Il se fait un commerce d'échanges avec les tribus du Choa et l'Harrar, par l'intermédiaire des Danakil de Tadjourah, qui rapportent du Choa de l'ivoire, du café, de la poudre d'or, des plumes d'autruche, du musc et de l'encens.


  Communications entre la Métropole et la Colonie


  La Colonie est en rapports directs avec la France par le service des paquebots des Messageries maritimes, qui dessert la côte orientale d'Afrique.


  Départ de Marseille le 12 de chaque mois; durée du trajet, 42 jours. Prix du passage: 1re classe, 850 francs; 2e classe, 600 francs; 3e classe, 300 francs. Le prix des frets de Marseille à Obock est de 28 francs la tonne de 700 kilos. La taxe des dépêches télégraphiques est de 4 francs le mot.


  Administration de la Colonie


  Gouverneur: M Lagarde O. *, à Obock.


  GROUPE D'AMÉRIQUE


  XI  Martinique


  SOMMAIRE: Situation géographique.  Superficie.  Productions du sol.  Climat.  Hygiène des Européens: moment de l'arrivée; conditions de séjour; Logement; Alimentation; Bains; Vêtements; Sages conseils.  Renseignements généraux: population; services publics; budget.  Mouvement commercial.  Conditions du travail.  Communications entre la Métropole et la Colonie: prix des passages et fret; lignes télégraphiques; taxe des dépêches.  Conclusion.


  Situation géographique


  L'île de la Martinique, située dans l'océan Atlantique, fait partie du groupe des Antilles désignées sous le nom d'îles Sous-le-Vent. Placée entre l'île de la Dominique, à 53 kilomètres, et l'île Sainte-Lucie, à 35 kilomètres, vis-à-vis de l'isthme de Panama, elle est à 100 kilomètres environ Sud-Est de la Guadeloupe. Elle est à 1270 lieues marines de Brest.


  Superficie


  La Martinique a la forme d'un parallélogramme irrégulier, à bords très découpés, qui mesure 70 kilomètres dans sa plus grande longueur; sa largeur moyenne est d'environ 31 kilomètres. Sa superficie est de 98782 hectares. Un tiers environ de l'île est en plaines, le reste en montagnes Les forêts, qui couvrent la plupart des montagnes, occupent le quart environ de la superficie totale.


  L'île est arrosée par un grand nombre de cours d'eau, dont le cours varie en moyenne de 4 à 28 kilomètres. Deux de ces rivières sont navigables pour les embarcations d'un faible tirant d'eau, la rivière Pilote et la rivière Salée.


  Le réseau principal des voies de communication de la Martinique comprend trente et une routes coloniales, présentant une longueur totale de 500 kilomètres, en chiffres ronds.


  Il n'y a pas de voies ferrées à la Martinique, sauf les chemins de fer industriels et agricoles, à voie étroite, établis pour l'exploitation des usines centrales à sucre, et dont le développement total atteint le chiffre de 182 kilomètres.


  Productions du sol


  Les cultures de la Martinique se divisent en trois grandes catégories:


  1° La culture principale, celle de la canne à sucre, qui couvre à elle seule environ le quart de la superficie totale de l'île (23000 hectares, un peu plus de la moitié des terres cultivées, et occupe 29000 travailleurs.


  2° Les cultures vivrières produisant le manioc, la patate, l'igname, la banane, des légumes et fruits divers. Ce genre de culture est en progrès constant et rapide (15700 hectares en 1889). Depuis quelques années, divers essais de culture des plantes potagères d'Europe ont été couronnés de succès: sur les terrains situés entre 300 et 600 mètres au-dessus du niveau de la mer, le melon, la carotte, le navet, l'oignon, le radis, la pomme de terre, la laitue, l'asperge, l'artichaut, le chou, le chou-fleur, et même la fraise et la framboise viennent sans difficultés. Les fruits, bananes et oranges, sont en grande abondance; ils sont consommés sur place ou transformés en confitures; l'exportation, à peu près nulle, pourrait être tentée avec succès.


  3° Les cultures secondaires comprennent: le cacao, le café, le tabac, le coton. Elles ont été, au siècle dernier, une énorme richesse pour la Martinique. Elles ont disparu progressivement et presque complètement, par suite de la faveur générale dont la culture de la canne avait joui jusque dans ces dernières années.


  Sur une superficie totale de 98782 hectares, 45200 sont cultivés; le reste est en savanes, en forêts ou en friche.


  Climat


  Le climat de la Martinique, comme celui des Antilles en général, est chaud et humide. L'année se divise en trois saisons bien distinctes et de durée irrégulière:


  1° La saison fraîche, ou carême, qui commence en décembre et finit en mars. Température maxima, 28°; température minima, 21°; température moyenne, dite de printemps, 24,5°.


  2° La saison chaude et sèche, qui commence en avril et finit en juillet; le thermomètre oscille entre 23° et 31,8°. La température moyenne est de 26°, c'est l'été.


  3° La saison chaude et pluvieuse, qui se prolonge jusqu'en novembre. Le thermomètre marque de 28° à 32°. C'est l'hivernage, l'époque des grandes chaleurs, des tempêtes, des ouragans, des pluies abondantes, parfois torrentielles.


  Une grande humidité, résultant de la situation même de l'île au milieu de l'Océan, et une température élevée presque constante, tels sont les traits caractéristiques du climat de la Martinique.


  En raison de cette grande humidité et de cette température presque invariable, le climat peut produire assez rapidement l'anémie chez les Européens qui habitent les régions basses, voisines de la mer; mais, à mesure que le niveau du terrain s'élève, la température s'abaisse environ d'un degré par 100 mètres d'élévation.


  Hygiène des Européens


  Le climat de la Martinique n'est pas absolument défavorable à l'Européen. Nombre d'individus peuvent se porter aussi bien dans cette Colonie qu'en Europe; mais c'est à la condition de se soumettre rigoureusement aux lois de l'hygiène. Examinons rapidement, d'après les hygiénistes les plus éminents et les plus autorisés, les conditions auxquelles doivent satisfaire les Européens, voyageurs ou commerçants, qui se rendent à la Martinique, pour y faire un séjour temporaire de quelque durée, ou pour s'y fixer définitivement.


  MOMENT DE L'ARRIVÉE.  Les mois les plus favorables de l'année pour arriver dans la colonie sont: novembre, décembre et janvier, c'est-à-dire à la saison fraîche.


  CONDITION DE SÉJOUR.  Situation de la maison.  Autant que possible, il convient de choisir une maison exposée à l'action de la brise Nord-Est, bien ventilée, où l'air circule librement, et, pour cela, entourée d'un balcon circulaire et couvert.


  Alimentation.  La question de l'alimentation est très importante à la Martinique, comme dans tous les pays tropicaux. L'heure du repas n'est pas indifférente, et la régularité est une condition essentielle à observer. Le premier déjeuner doit avoir lieu de six à sept heures du matin, et se compose d'aliments légers: café noir ou au lait, chocolat et, mieux encore, thé. Jamais de boissons alcooliques, vermouth, madère, porto, qui, sous le faux nom d'apéritifs, exercent l'influence la plus fâcheuse sur l'estomac. Pas d'apéritif à jeun, pas d'apéritif avant le deuxième déjeuner, pas d'apéritif avant le dîner ou le souper: voilà ce qui importe.


  Le deuxième repas se prend de dix heures et demie à midi dans les différents groupes de la population et suivant les occupations habituelles de chacun. La bonne heure est entre dix et onze heures.


  Ce repas sera le plus substantiel: la viande, le poisson, des légumes frais entrent pour la meilleure part dans la composition du menu quotidien; pas d'aliments maigres, tels que la morue; pas de légumes conservés, encore moins de viande de conserve, ou, tout au moins, le plus rarement possible.


  Le troisième repas doit être pris régulièrement entre sept et huit heures du soir. Le potage doit être l'aliment de fondation, et être confectionné de façon à avoir une puissance nutritive convenable.


  On doit, d'une façon générale et absolue, bannir de l'alimentation les digestifs, tels que poivre, piment, hachards, moutarde, qui deviennent des stimulants indispensables, et dont l'usage habituel détermine des abcès du foie.


  Les boissons glacées sont prohibées par les hygiénistes sévères; le moins qu'on puisse dire est qu'il faut éviter d'en absorber avec excès.


  Bains.  Les créoles de la Martinique prennent plusieurs bains par jour. Les Européens peuvent se borner à un seul, et l'heure la plus convenable pour le prendre est l'heure du lever.


  Vêtements.  Les variations de température, sans être très considérables, sont très brusques: d'où la nécessité de se vêtir en prévision de la forte chaleur du jour et du rafraîchissement subit de l'air à certaine heure de la soirée.


  L'usage de la flanelle est classique, pour ainsi dire; c'est le vêtement hygiénique par excellence; il faut en changer souvent, et ne le quitter jamais, même la nuit. La chemise de toile doit être prohibée: elle est trop froide quand elle est trempée de sueur; le calicot est de beaucoup préférable. De même pour le caleçon, qu'il est prudent de garder en se couchant, ou que l'on peut, dans ce cas, remplacer par le large pantalon appelé mauresque. Il ne faut pas perdre de vue qu'à la Martinique, comme dans tous les pays chauds, les nuits sont souvent très pénibles; mais on y a trop chaud, si on se couvre, et trop frais, si on expose une partie du corps nu à l'air.


  Le vêtement proprement dit, paletot, veste ou redingote, ainsi que le pantalon, doit être en tissu de laine, aussi léger que l'on voudra, mais ni en toile de coton ni en toile de lin. La ceinture de laine est un complément indispensable du vêtement; c'est un moyen de se prémunir contre un refroidissement de l'abdomen et contre les dérangements passagers qui dégénèrent aisément en dysenterie.


  La chaussure consiste en bottines pour la ville et en bottes, enfermant la jambe au-dessus du mollet, pour les promenades à la campagne, pour être à l'abri des piqûres des serpents; les unes et les autres doivent être larges et un peu grasses, surtout aux coutures.


  La coiffure a une grande importance; les insolations sont fréquentes et souvent mortelles. Le large chapeau de paille ou de feutre, ou mieux le casque adopté pour la troupe, est la coiffure qui convient le mieux et que recommandent tous les hygiénistes. L'usage du parasol est généralement conseillé par tous ceux qui ont l'expérience de la vie coloniale.


  Sages conseils.  Parmi les causes d'affaiblissement et de maladies, une des plus actives est l'excès génésique. Il n'y a pas à insister sur ce point; il suffira de rappeler un dicton populaire, dont la justesse est démontrée: pour se bien porter aux Antilles, éviter le soleil, haïr le tafia, fuir les filles!


  Renseignements généraux


  Population.  La population de la Martinique s'élevait au 31 décembre 1839 à 177032 habitants, dont:


  Hommes: 85477.


  Femmes: 91475.


  Le nombre des électeurs inscrits au 31 mars 1892 était de 43400. Au premier janvier 1892, il y avait à la Martinique 13800 immigrants Indiens, Africains ou Chinois.


  Les deux centres les plus importants de la Colonie sont Fort-de-France et Saint-Pierre.


  Fort-de-France (16000 habitants) est le chef-lieu de l'île et la résidence du gouvernement. Saint-Pierre (28000 habitants) est la ville commerciale.


  SERVICES PUBLICS.  La Colonie est divisée administrativement en 9 cantons et 86 communes. La loi métropolitaine du 5 avril 1884 sur l'organisation communale y est appliquée. Un Conseil général de 36 membres, élu au suffrage universel, est chargé de la gestion des intérêts financiers de la Colonie, mais avec des pouvoirs plus étendus que ceux des Conseils généraux de la Métropole.


  L'administration générale de la Colonie est confiée à un Gouverneur de 1re classe, qui est le représentant du gouvernement métropolitain. Tous les services publics fonctionnent à la Martinique comme en France, à de légères différences près. La Colonie est représentée au Parlement par un sénateur et deux députés.


  BUDGET.  Le budget local pour l'exercice 1892 s'élève en recettes à 4493571 francs, plus une subvention exceptionnelle de la Métropole, de 2500000 francs.


  Mouvement commercial


  Le mouvement commercial de la Martinique oscille entre 30 et 34000000 à l'importation, et 22 à 24 à l'exportation. Le chiffre total des importations et exportations s'est élevé en 1891 à 56500000.


  Les principales marchandises que la Martinique reçoit de la France sont: le vin 2400000 francs), l'huile (1000000), les tissus (1000000), les engrais (300000 francs), le fer en barres et ouvré (260000 francs), le sucre raffiné (200000 francs), les vêtements confectionnés (870000 francs), la porcelaine (150000 francs), puis des armes, de la parfumerie, des liqueurs, des cristaux, des meubles, etc., pour une valeur totale d'environ 10000000.


  La Colonie importe en France pour 20000000 environ de produits: sucre (9 à 10000000), rhum et tafia (9 à 10000000), cacao (5 à 600000 francs), etc.


  La Martinique reçoit de l'étranger environ 20000000 de produits manufacturés, savoir: tissus (3500000 francs), froment et farine (3000000), engrais (2500000 francs), morue et poisson salé (1400000 francs), riz et grains (1200000 francs), bois de construction (750000 francs), viandes salées (700000 francs), beurre (700000 francs), machines (600000 francs), futailles (500000 francs), tabac (400000 francs), houille (360000 francs), bougie (325000 francs), eau-de-vie (300000 francs), savon (300000 francs), café (225000 francs), pétrole (200000 francs).


  Les États-Unis reçoivent de la Martinique environ 7000000 de sucre brut, et envoient pour 5000000 de farines, viandes salées, beurre, houilles, machines, meubles, etc. La Grande-Bretagne et ses colonies importent à la Martinique, soit directement, soit par les ports français du Havre, Saint-Nazaire et Bordeaux, 7000000 de tissus de lin ou de chanvre, de houille, de fers, d'aciers, d'engrais, de quincaillerie et de mercerie.


  Conditions du travail


  Les travaux agricoles ou industriels, cultures, préparation du sucre, fabrication du rhum, sont effectués, soit par les indigènes, soit par les immigrants de race noire ou jaune qui ont été introduits dans le pays, depuis 1848, à diverses reprises. Il n'y a pas place à la Martinique, non plus qu'à la Guadeloupe, pour l'immigrant du pays d'Europe. L'Européen peut difficilement se livrer à la culture sous le soleil des tropiques; d'autre part, on emploie très peu d'Européens sur les exploitations agricoles comme gérants ou économes. On préfère généralement les employés du pays, qui coûtent moins et sont mieux acclimatés.


  Quant aux petites industries (serrurerie, menuiserie, maçonnerie), elles ont assez d'ouvriers indigènes: le salaire serait, d'ailleurs, très modique pour un Européen, et absolument insuffisant, eu égard à ses besoins et au prix de toutes choses.


  L'ouvrier d'usine gagne ordinairement de 20 à 25 centimes par heure de travail effectif.


  Il est cependant une catégorie d'Européens qui trouveraient à s'établir utilement à la Martinique: ce sont les agriculteurs qui viendraient avec des capitaux pour se livrer à la culture du café, du cacao, de la vanille, etc., sur les sites élevés où ils pourraient s'acclimater facilement.


  Concessions de terres


  La Colonie possède, dans l'intérieur de l'île, une grande étendue de terres qui peuvent être concédées, à des particuliers, aux conditions énumérées par l'arrêté du 18 avril 1877. Ces concessions ne pourront comprendre des lots individuels de plus de six hectares et devront être affectées, pour les cinq sixièmes au moins, à la culture des produits secondaires, tels que cafés, cacao, vanille, ramie, roucou, à l'exclusion de la canne à sucre et des légumes ou racines du pays. Chaque concession sera faite gratuitement, pendant dix années. À l'expiration de la dixième année, le concessionnaire maintenu en jouissance aura, par préférence à tous autres, la faculté de prendre en location les terres qu'il aura mises en culture. Les conditions et le prix de cet affermage seront réglés à l'amiable entre l'administration et l'intéressé.


  Les concessions sont consenties aux personnes qui en font la demande, en produisant les pièces suivantes:


  1° Un certificat du maire de la commune, constatant que l'impétrant est de bonnes vie et mœurs, et qu'il possède les facultés nécessaires pour exploiter fructueusement la concession qu'il sollicite;


  2° Un plan et un procès-verbal dressés, soit par un inspecteur juré, soit par un agent des ponts et chaussées, dûment timbrés et enregistrés, et faisant connaître l'étendue, la situation topographique, les abornements et l'origine de la propriété des terres à concéder.


  Il résulte de ces indications que la première condition à remplir pour demander une concession est de résider dans la colonie.


  Communications entre la Métropole et la Colonie


  Des services réguliers de paquebots français et anglais relient la France et la Martinique.  Le service français est assuré par la Compagnie générale transatlantique trois fois par mois: le 9, de Saint-Nazaire; le 12, de Marseille; le 26, de Bordeaux. Le prix des passages sur le service français est fixé d'après le tarif suivant:


  1re classe, 900 francs; 2e classe, 800 francs; 3e classe, 750 francs.


  Entrepont: 300 francs.


  Le service anglais, fait par les paquebots de la Royal Mail Company, est effectué, deux fois par mois, de Southampton.


  Le taux du fret par tonneau, de France à Saint-Pierre, invariable depuis plusieurs années, est de 50 francs sur les vapeurs, de 40 francs sur les voiliers; le prix du fret de Saint-Pierre en France est de 50 francs pour les vapeurs, et descend jusqu'à 37,50 francs pour les voiliers.


  Une compagnie américaine de navigation à vapeur fait le service postal entre New-York et la Martinique; les départs ont lieu environ tous les cinq jours.


  La Martinique est en communication avec l'Europe par le câble sous-marin télégraphique des États-Unis aux Antilles et à l'Amérique du Sud. Le câble atterrit à Saint-Pierre, et relie de la sorte la Martinique au réseau télégraphique général. La taxe des télégrammes est de 11,25 francs par mot de dix lettres.


  Un service de mandats-poste entre la Colonie et la France fonctionne depuis 1874; il est confié aux agents du Trésor, qui perçoivent une taxe proportionnelle, fixée à 12% actuellement.


  Le service postal de la Martinique reçoit des colis postaux de 3 kilogrammes à destination de la France, moyennant un taux de 2,60 francs.


  Conclusion


  La Martinique n'est pas une Colonie ouverte à l'immigration européenne. C'est un pays riche en produits naturels, d'une grande fertilité, où les procédés et les genres de cultures peuvent et doivent être perfectionnés, où l'importation française pourrait trouver un débouché plus large, le jour où le commerce et l'industrie de la Métropole sauront se plier aux exigences et aux nécessités des consommateurs et n'hésiteront pas à offrir leurs produits directement par des voyageurs de commerce, sans l'intermédiaire de commissionnaires, dont l'intervention grève la marchandise de surtaxes légitimes mais onéreuses.


  C'est enfin une contrée extrêmement pittoresque,  dont les paysages variés ne peuvent manquer d'éveiller la curiosité des touristes,  mal connue en France, souvent mal jugée, et qui laisse un souvenir ineffaçable dans l'esprit de ceux que leurs affaires ou leur agrément ont conduits dans la zone des tropiques.


  Administration et Représentation de la Martinique


  Gouverneur: M Moracchini *, à Fort-de-France.


  Directeur de l'Intérieur: M.Mathivet *, à Fort-de-France.


  Sénateur: M. Allègre O. *, rue Notre-Dame-des-Champs, 117, Paris.


  Députés: M. Deproge, rue du Rocher, 59, Paris. M. Hurard *, rue Demours, 25, Paris.


  Délégué au Conseil supérieur de l'Exposition permanente des Colonies: N...


  Chambres de Commerce


  SAINT-PIERRE


  Président: M. Lasserre. Secrétaire: M. de Maynard *.


  Membres: MM. Fortier, Girard, Delmont-Beft, Grandmaison, Baraine, Carthan, Lasserre (Anatole).


  FORT-DE-FRANCE


  Président: M. Deslandes.


  Secrétaire: M. Aneinell.


  Membres: MM. Blanchette, Deslandes, Valbrun, Godissard, Laurencin, Audemar.


  Banque de la Martinique


  Directeur: N...


  XII  Guadeloupe


  SOMMAIRE: Situation géographique.  Superficie.  Productions du sol.  Climat.  Hygiène des Européens.  Renseignements généraux: population, services publics, budget.  Mouvement commercial.  Conditions du travail.  Communications entre la Métropole et la Colonie: paquebots, prix des passages, frets.  Lignes télégraphiques: taxe des dépêches.  Conclusion.


  Situation géographique


  Comme la Martinique, l'île de la Guadeloupe fait partie du groupe des Petites Antilles, dans l'Océan Atlantique; elle est divisée par un petit bras de mer, la Rivière salée, en deux parties: l'une, à l'Est de ce bras de mer, est appelée la Grande-Terre; l'autre, à l'Ouest, la Guadeloupe proprement dite. Ces deux parties présentent un aspect très différent: la Guadeloupe, avec ses montagnes élevées, couvertes en général d'épaisses forêts, avec ses cours d'eau torrentueux, a un caractère pittoresque très accentué; la Grande-Terre, au contraire, est un pays de plaines, complètement plat, sans relief du sol, sauf dans la partie méridionale et peu arrosée. Le contraste entre ces deux fractions inégales de l'île est frappant.


  Superficie


  La Guadeloupe a une superficie totale de 1780000 hectares, y compris les îlots qui l'entourent et les cinq îles voisines qui forment autant de dépendances politiques et administratives. Cette superficie de 1780000 hectares se répartit de la façon suivante:


  Guadeloupe: 1513000


  Marie-Galante: 149000


  Les Saintes: 14000


  La Désirade: 31000


  Saint-Martin: 52000


  Saint-Barthélemy: 21000


  La Guadeloupe proprement dite est arrosée par un grand nombre de cours d'eau (70), presque tous très poissonneux, non navigables, sauf trois, mais dont plusieurs sont utilisés par l'industrie.


  La Grande Terre n'a pas de véritables cours d'eau, mais seulement de petits ruisseaux, qui n'ont d'eau que pendant la saison des pluies.


  L'île Marie-Galante est située à environ 27 kilomètres de la Guadeloupe; elle a 3 lieues et demie de large sur 4 lieues de long.


  L'archipel des Saintes est éloigné de la Guadeloupe d'environ 12 kilomètres.


  La Désirade, qui a une forme étroite et allongée, mesure 11,300 kilomètres en longueur sur 2 kilomètres dans sa plus grande largeur. Elle est particulièrement favorable à la culture du coton, en raison du peu de fréquence des pluies.


  L'île Saint-Barthélemy est à 175 kilomètres Nord-Ouest de la Guadeloupe; elle a appartenu à la Suède de 1784 à 1877. Elle a environ 26 kilomètres de tour; elle mesure, de l'Est à l'Ouest, 9 kilomètres.


  L'île Saint-Martin est éloignée de 233 kilomètres de la Guadeloupe; elle est divisée en deux parties: l'une, la plus importante, est, française; l'autre appartient à la Hollande. Le quart environ de la superficie totale de la Colonie, soit 427000 hectares, est en culture.


  Le réseau des voies de communication de la Colonie a une longueur d'environ 970 kilomètres, dont 336 de routes coloniales et 634 de chemins vicinaux. Les routes coloniales sont au nombre de 12, dont 10 à la Guadeloupe, et 2 à Marie-Galante.


  Pas plus qu'à la Martinique, il n'y a pas encore à la Guadeloupe de voies ferrées, sauf de petits chemins de fer industriels, dont le développement total est de 85 à 100 kilomètres.


  Production du sol


  Les cultures de la Guadeloupe se divisent, comme celles de la Martinique, en trois grandes catégories:


  1° la culture principale, celle de la canne à sucre, qui couvrait, en 1887, 23125 hectares répartis en 606 habitations, occupait 40000 travailleurs en chiffres ronds, et produisait 58000.000 kilos de sucre brut, 5300000 kilos de mélasse et 2900000 kilos de tafia.


  2° Les cultures vivrières produisent entre autres le manioc: il y avait, en 1887, 5327 hectares plantés en manioc, produisant 13406000 kilos, dont la valeur était de 2700000 francs; l'igname, la banane, le maïs, la patate, l'arrowrot, cultivés sur une superficie de 7800 hectares, et donnant un produit d'une valeur de 250 à 300000 francs.


  Toutes ces cultures vivrières pourraient et devraient être développées; elles donneraient un produit très appréciable. La Guadeloupe, située sur la route de Panama et possédant un port destiné au plus grand avenir (la Pointe-à-Pitre), pourrait approvisionner de vivres frais les navires de toutes nationalités, allant à Colon ou se rendant en Europe.


  3° Les cultures secondaires, cacao, café, tabac et cotons. Le cacao, très négligé tant que l'industrie sucrière a été prospère, est plus cultivé depuis quelques années. En 1887, on comptait 171 habitations, ayant 929 hectares plantés, employant 659 travailleurs et donnant un produit de 342968 kilos d'une valeur de 425000 francs. Le café est cultivé sur 3500 hectares et produit 650 à 700000 kilos. Le tabac, dont la culture avait été abandonnée, tend à reprendre une place assez importante; mais la production est encore peu appréciable. Il en est de même du coton, qui n'est cultivé que sur 2 à 300 hectares. Enfin le rocou, dont la graine réduite en pâte sert à la teinture, a produit, en 1887, 4150000 kilos d'une valeur de 1200000 francs.


  Ajoutons qu'avec quelques efforts et des capitaux il serait possible d'augmenter considérablement la puissance productive de la Guadeloupe; car il y a, rien que dans l'île principale, 40000 hectares au moins à mettre en culture.


  Climat et hygiène


  Le climat de la Guadeloupe est celui de la Martinique, chaud et humide. Il y a trois saisons. Les pluies sont plus fréquentes à la Guadeloupe proprement dite qu'à la Grande-Terre. La température varie, suivant la saison, entre 21° et 22° jusqu'à 36° et 37°. Elle diminue sur les hauteurs, et on a établi un sanatorium au Camp Jacob, où se réfugient pendant l'hivernage, c'est-à-dire pendant les plus fortes chaleurs, tous ceux que leurs occupations habituelles ne retiennent pas sur la côte.


  À la Guadeloupe, comme à la Martinique, les Européens sont exposés aux mêmes affections et doivent se soumettre au même régime hygiénique.


  Les principales maladies régnantes à l'état endémique ou à l'état épidémique sont: la fièvre paludéenne, dont on atténuerait la gravité par quelques travaux d'assainissement; la dysenterie, due à la mauvaise qualité des eaux, mais dont les effets sont loin d'être aussi funestes qu'en Cochinchine; l'hépatite ou maladie du foie; enfin la fièvre jaune, qui n'apparait fort heureusement aux Antilles qu'à de rares intervalles, mais qui y exerce des ravages terrifiants, chaque fois qu'elle y est importée.


  Nous n'avons pas le dessein de faire ici la thérapeutique de ces maladies: c'est affaire aux hommes de l'art. Quant aux précautions hygiéniques qu'il convient de prendre pour conserver la santé sous le climat de la Guadeloupe, elles sont énumérées en détail au chapitre Martinique, nous ne pouvons qu'y renvoyer les personnes qui voudraient se renseigner sur ce point.


  Renseignements généraux


  POPULATION.  La population de la Guadeloupe s'élevait, au 31 décembre 1890, à 182182 habitants. Les centres les plus importants de population de la Colonie sont:


  Basse-Terre, chef-lieu de l'île et siège du gouvernement (8500 habitants);


  Pointe-à-Pitre (15000 habitants environ), une des places les plus commerçantes et les plus fréquentées des Antilles; son port est un des plus beaux de l'archipel; il est vaste, profond, abrité des grandes lames, des raz de marée et des vents du large par une série d'ilots;


  Le Moule (11000 habitants), qui, par le chiffre de sa population, marche immédiatement après Pointe-à-Pitre. Le port est d'un accès peu facile et peu fréquenté.


  SERVICES PUBLICS.  La Colonie est divisée administrativement en trois arrondissements, savoir: Basse-Terre, Pointe-à-Pitre, Marie-Galante, 11 cantons et 34 communes. L'organisation municipale et l'administration générale sont les mêmes qu'à la Martinique; les deux Colonies sont régies par le Sénatus-Consulte du 3 mai 1854 et par le Sénatus-Consulte du 4 juillet 1866, qui a élargi les attributions des Conseils généraux.


  Les services publics sont organisés comme il a été dit précédemment (chapitre Martinique). L'administration générale de la Colonie est confiée à un Gouverneur de 1re classe.


  BUDGET.  Le budget de la Colonie s'élève en recettes à la somme de 4800000 francs.


  Mouvement commercial


  La principale industrie de la Guadeloupe est la fabrication du sucre et du rhum. L'industrie forestière n'existe pas, et, malgré l'abondance des bois précieux que l'on trouve dans l'île, il serait assez difficile d'établir une scierie mécanique, qui pourrait avec peine s'alimenter en arbres; l'exploitation en est laborieuse et coûteuse, en raison de leur dispersion dans les forêts.  Il existe une petite fabrique de chocolat, établie depuis peu.


  La moyenne du commerce de la Guadeloupe pendant cinq années est de:


  Importations: 22000000


  Exportations: 22700000


  Total: 44700000


  Les marchandises françaises, à l'importation, figurent pour 10000000 environ. La Guadeloupe reçoit des États-Unis d'Amérique des denrées alimentaires et des bois de construction (5500000); d'Angleterre, de la houille et des cotonnades (4500000); de l'Inde, du riz en grains (2000000); de Porto-Rico, des bœufs de boucherie et de travail (1500000); de Saint-Pierre et Miquelon, des morues de pêche française (1500000), etc.


  Conditions du travail


  Ainsi qu'il a été dit au chapitre Martinique, il n'y a pas place, à la Guadeloupe, pour le travailleur européen. Très peu d'Européens sont employés sur les habitations, comme gérants ou économes. La petite industrie a suffisamment d'ouvriers indigènes. D'ailleurs, les salaires payés aux ouvriers, tels que maçons, charpentiers, charrons, etc. (3 à 5 francs par jour selon les centres), seraient à peine suffisants pour l'Européen, qui a besoin, à raison du climat, d'une nourriture plus substantielle que l'indigène. Le prix des objets d'alimentation est assez élevé: le pain et le riz sont chers, la viande fraîche coûte de 1 à 1,50 franc les 500 grammes, le poisson frais 60 centimes, le poisson salé 40 centimes; le vêtement, malgré la légèreté des étoffes, revient assez cher à cause de la façon.


  Communications entre la Métropole et la Colonie


  La Guadeloupe a des relations régulières et directes:


  1° Par les paquebots de la Compagnie générale transatlantique avec la France, la Martinique, la Guyane française et les colonies anglaises de Sainte-Lucie, de la Trinidad et de Demerara; les paquebots partent trois fois par mois de France: le 9, de Saint-Nazaire; le 2, de Marseille; le 26, de Bordeaux. La durée du trajet est de douze à treize jours;


  2° Par les paquebots de la Royal Mail Company, partant deux fois par mois de Southampton.


  Le prix des passages est le même pour la Guadeloupe que pour la Martinique (voir chapitre Martinique). De même pour le fret, qui varie de 45 à 75 francs la tonne ou le mètre cube, selon la matière de la marchandise.


  Les relations directes entre la Guadeloupe et New-York n'ont lieu que par voiliers. Le prix du fret par cette voie est calculé par barrique de sucre: il est d'environ 3 dollars par boucaut de 800 kilos.


  La Guadeloupe est reliée à la France télégraphiquement par le câble de la «West India and Panama Company», qui dessert également la Martinique. Le tarif est de 11,25 francs par mot.  Basse-Terre et Pointe-à-Pitre sont reliées entre elles par le même câble et par une ligne téléphonique. Les deux villes sont en communication par un service de diligences.


  Le service des mandats-poste est effectué comme à la Martinique et aux mêmes conditions de taxe.


  Conclusion


  La Guadeloupe, comme les Colonies dites à sucre, a subi et subit encore une crise économique très intense. L'avenir de la Colonie est dans l'agriculture incontestablement, mais il y a à se prémunir contre les dangers d'une culture unique. Les plantes maraîchères peuvent être d'un produit fructueux; les cultures industrielles sont déjà et pourront être avec le temps d'un revenu très important. De grandes étendues de terres sont encore en friche; il y a place pour des entreprises individuelles de petits cultivateurs; les dégrèvements accordés à certains produits de la colonie par les tarifs douaniers récemment mis en vigueur permettront l'écoulement de ces produits sur le marché métropolitain et auront une influence certaine sur la production locale. Quant au commerce métropolitain, il trouve dans ces mêmes tarifs une protection suffisante pour lutter avec succès contre la concurrence étrangère; il devra viser à étendre ses relations d'affaires avec ces pays essentiellement français, et les amener de plus en plus à ne consommer que des produits de France.


  Administration et Représentation de la Guadeloupe


  Gouverneur: M. Nouet *, à Basse-Terre.


  Directeur de l'Intérieur: M. Mathivet *, à Basse-Terre.


  Sénateur: M. Isaac, rue Sainte-Beuve, 7, à Paris.


  Députés: MM. Gerville-Réache, rue Claude-Bernard, 62, à Paris.


  Délégué: M. Réaux, boulevard de Courcelles, 77, à Paris.


  Délégué au Conseil supérieur de l'Exposition permanente des Colonies: M. le Dr Moreau.


  Chambres de Commerce


  BASSE-TERRE


  Président: M. Favreau.


  Vice-président: M. Lacour.


  Secrétaire: M. de Monchy.


  Membres: MM. Bernus, Lacroix, Armand-Joseph, Dumas, Daucourt.


  POINTE-À- PITRE


  Président: M. Beauperthuy.


  Vice-président: M. de la Roncière.


  Secrétaire: M. Bertaud.


  Membres: MM. Dufau, Ferlande, Borel, Honoré, Cherpuy, Ariste, Gervais, La Borderie de Faucompré, Fleurot.


  Banque de la Guadeloupe


  Directeur: M. Cassé.
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  Situation géographique


  La vaste contrée que les premiers habitants appelaient du nom de «Ouyana», située sur la Côte occidentale de l'Amérique du Sud, s'étendait autrefois entre le 8e degré de latitude septentrionale et le 4e de latitude méridionale, et formait un immense territoire qui n'avait pas moins de 82000 lieues carrées de superficie. À l'heure actuelle, cette région est divisée entre plusieurs nations qui ont imposé chacune un nom particulier à la partie qu'elles ont occupée. Trois grandes divisions ont seules conservé le nom de Guyane, savoir: à partir du Nord-Ouest, la Guyane anglaise, la Guyane néerlandaise et la Guyane française. Le port de Cayenne est à 1320 lieues marines de Brest.


  Superficie


  Les limites naturelles de la Guyane française s'étendent du Maroni au fleuve des Amazones; mais le territoire compris entre ce fleuve et l'Oyapock, du côté du Brésil, est contesté depuis le traité d'Utrecht; le même litige existait sur la frontière hollandaise et a été réglé, en faveur de la Hollande, par une sentence arbitrale du tzar Alexandre III.


  La côte, qui a un développement de 320 kilomètres, est basse et marécageuse; elle est bordée par une longue ligne de palétuviers d'un aspect monotone, que baigne une mer limoneuse, aux lames courtes et dures, sans cesse tourmentée, durant toute la période de l'hivernage, par de violents raz de marée ou des courants d'une impétuosité extrême.


  Les cours d'eau sont, à l'heure actuelle, les seules voies de pénétration qui permettent l'accès de l'intérieur à travers l'inextricable lacis d'une végétation exceptionnellement puissante. Vingt-deux rivières, irrégulièrement navigables, sillonnent le territoire de la Guyane; les principales sont: le Maroni, la Mana, l'Organabo, l'Iracoubo, le Counamana, le Sinnamary, le Kourou, le Macouria, la rivière de Cayenne, le Kaw, l'Approuague, l'Oyapock, etc. Le cours de ces rivières est coupé de sauts et de rapides, qui rendent la navigation difficile. Les routes coloniales classées sont au nombre de deux, plus un certain nombre de chemins vicinaux, parallèles à la côte.


  Productions du sol


  La Guyane, qui fut autrefois une Colonie essentiellement agricole et qui tirait toutes ses ressources de la terre, n'est pour ainsi dire plus cultivée. Cette situation défavorable provient de plusieurs causes, dont les deux principales sont l'abolition de l'esclavage, intervenu sans transition, et la découverte de l'or. On pouvait prévoir les conséquences économiques de la libération des esclaves, ce grand acte de justice qui s'est fait trop attendre; on ne sut pas ou on ne voulut pas en régler les effets immédiats; le résultat de cette émancipation a été la ruine des grandes exploitations agricoles. La découverte de l'or, en absorbant, au profit de l'industrie nouvelle, toute la main-d'œuvre disponible, a fait obstacle à la constitution de la propriété moyenne et au développement de la petite culture. Et cependant peu de pays offrent autant de ressources à l'agriculture que la Guyane. Toutes les épices, toutes les céréales, tous les fruits des tropiques peuvent y être récoltés; beaucoup de plantes d'Europe et des autres colonies y ont été acclimatées. Le poivre, le girofle, la muscade, la cannelle, le café, le cacao, qui pourraient donner de grands bénéfices, y ont été cultivés en quantité à peine suffisante à la consommation locale. La canne à sucre y est presque complètement abandonnée. La culture du rocou y persiste, mais dans des conditions précaires. Le manioc, qui, sous la forme de couac, est la base de la nourriture créole, ne donne qu'une production suffisante à la consommation locale.


  L'élevage de bétail, qui a donné de bons résultats et pourrait encore être une industrie prospère, est délaissé. Les animaux de boucherie consommés à la Guyane proviennent presque en totalité du Brésil et de l'Orénoque.


  Les forêts immenses de la Guyane produisent des bois de construction et d'ébénisterie, qui, par leurs dimensions, leur solidité, leurs nuances, peuvent rivaliser avec les bois les plus appréciés. L'Exposition de 1889 a fourni à la Colonie l'occasion de faire connaître des variétés d'essences qui ont excité l'admiration des visiteurs compétents. Il y a un intérêt commercial manifeste à ce que certaines essences soient envoyées sur le marché de Paris, où il y aurait un débouché certain; la question est de savoir si la production pourra être assurée avec la régularité désirable et nécessaire. La pénurie de main-d'œuvre rendrait impossible, à l'heure actuelle, une exploitation régulière et productive. L'industrie forestière, comme l'industrie pastorale, n'attend que des capitaux et surtout des bras.


  Au 1er janvier 1892, il y avait à la Guyane environ 3300 hectares en culture, dont 2200 affectés aux cultures vivrières et au riz, 350 au café, 250 au cacao, 340 au rocou; on comptait 1414 habitations rurales, employant 6200 travailleurs. La valeur approximative du capital employé aux cultures diverses est d'environ 4000000: 850000 représentent la valeur des terres; 2000000, la valeur des bâtiments et du matériel d'exploitation; 1200000, la valeur des animaux de trait et du bétail. Eu égard à l'étendue de la Colonie, ces chiffres sont presque insignifiants.


  L'exploitation des mines aurifères est devenue depuis 1856 la principale et presque l'unique industrie du pays. Il y avait, au 1er janvier 1892, 123 chantiers d'exploitation d'or; le rendement moyen des placers d'or est d'environ 2000 kilos d'or brut, d'une valeur moyenne de 6000000.


  Climat et hygiène


  Comme tous les pays équatoriaux, la Guyane se caractérise par l'uniformité de son climat. Le thermomètre ne varie guère que de 24 à 32 degrés, et l'année se partage en deux saisons bien tranchées: l'une spécialement humide, l'autre excessivement sèche. Généralement les pluies commencent au mois de décembre et se prolongent jusqu'en juillet; avril, mai et juin représentent leur période d'intensité. Elles sont coupées, en mars, par une courte période de beau temps, appelée le petit été de mars. Durant le reste de l'année, le soleil darde d'une façon à peu près continue des rayons enflammés. En somme, le climat de la Guyane est sain, malgré la réputation fâcheuse dont jouit la Colonie, à ce point de vue particulier.


  L'hygiène à observer à la Guyane est celle de tous les pays chauds. Il faut surtout se garantir de l'anémie et de la déperdition des forces, occasionnées par la tiédeur habituelle de la température et les excès de transpiration. Les précautions à prendre sont simples et faciles: elles consistent principalement dans une nourriture riche en aliments azotés, substantielle plutôt qu'abondante, dans un exercice modéré et la régularité des habitudes. On ne peut que renvoyer le lecteur au chapitre Martinique (Hygiène).


  Renseignements généraux


  POPULATION.  Le nombre des habitants répandus dans les différents centres de population est de 26839, dont 12981 hommes et 13858 femmes. Ce total ne comprend ni les troupes, ni les fonctionnaires, ni la population pénale, ni les quelques tribus indigènes qui errent dans le haut des rivières, telles que les Roucouyennes, les Emerillons, les Oyacoulets, les Youcas ou Bosch, les Polygodoun et les Bonis, etc., dont il est difficile de déterminer l'importance numérique.


  Cayenne, chef-lieu de la Colonie, a une population qui représente les trois cinquièmes des habitants du pays (8500). Les autres centres de population sont: Sinnamary (1500), Mana (1660), Roura (1130), Approuague (1050), Macouria (780), Oyapock (750). À l'exception de Sinnamary et de Mana, où il existe une certaine agglomération, dans le autres communes les habitants sont disséminés sur de très vastes étendues.


  À l'énumération qui précède, il faut ajouter Saint-Laurent de Maroni, centre pénitentiaire très important, situé sur le fleuve Maroni, à 30 kilomètres environ de l'embouchure et en face d'Albina, sur la rive hollandaise. De l'établissement de Maroni dépendent: 1° Saint-Maurice, où fonctionne une usine pour la manipulation de la canne à sucre; 2° la ménagerie des Hattes et le chantier forestier de la Crique-aux-Vaches; 3° Saint-Jean, dépôt central des relégués collectifs. Saint-Laurent du Maroni a été érigé en commune pénitentiaire, administrée par une commission municipale composée de fonctionnaires. La population pénale établie à la Guyane est naturellement très variable; le contingent annuel des condamnés aux travaux forcés à la Guyane s'élève à 1050; celui des récidivistes relégués varie entre 400 et 500. Condamnés et relégués sont répartis entre quatre établissements principaux, qui sont: les îles du Salut, dépôt des transportés à leur arrivée dans la Colonie et lieu d'internement des incorrigibles; le pénitencier de Cayenne; le pénitencier de Kourou, près de l'embouchure de la rivière de ce nom; enfin le pénitencier de Maroni, ci-dessus désigné.


  SERVICES PUBLICS.  La Colonie est divisée administrativement en quatorze communes. Un Conseil général de seize membres élus par le suffrage universel a été institué en 1879; il est chargé de la gestion des intérêts financiers de la Colonie.  L'administration générale est confiée à un Gouverneur de 3e classe. Il n'y a pas de Cour d'appel à la Guyane; elle est remplacée par un tribunal supérieur; mais il y a de plus que dans les autres Colonies, un directeur de l'administration pénitentiaire qui, sous les ordres du Gouverneur, a la haute main sur tous les établissements et le personnel de la transportation et de la relégation.


  La Colonie est présentée par un député; elle n'élit pas de sénateur.


  BUDGET.  Le budget des recettes pour l'année 1892 s'élève à 1860278 francs.


  Mouvement commercial


  Cayenne et Saint-Laurent du Maroni sont les deux seuls points de la Colonie où s'effectuent des transactions commerciales importantes. Le mouvement commercial de la Guyane a été, en 1891, de:


  Importations de France: 4900000


  Exportations: 500000


  non compris l'or natif, qui représente une valeur de 5000000 environ.


  Les marchandises importées de France consistent principalement en vins (1240000 francs), peaux préparées (630000), tissus de coton (147000), viandes salées (343000), vêtements (257000), bimbeloterie (248000), outils et ouvrages en métaux (263000), tissus de laine (117000), articles divers (1160000), etc., etc.


  L'exportation en France consiste, en dehors de l'or natif, en rhum et tafia (101000), bois odorants et d'ébénisterie (72000), essence de rose (185000), divers (185000), etc.


  Conditions de travail


  La Guyane manque de bras et ne cesse d'en réclamer. Les hommes valides du pays désertent les ateliers et les habitations pour se rendre aux placers d'or, et encore leur nombre est-il insuffisant. Un ouvrier sur les mines gagne de 3 à 6 francs par jour, et il est nourri, logé et hospitalisé. Les créoles, qui sont intelligents, parviennent facilement à faire d'excellents ouvriers menuisiers, ébénistes, charpentiers, charrons, couvreurs, etc.; mais le plus grand nombre d'entre eux, après l'apprentissage, abandonnent les ateliers pour courir aux mines.


  Jusqu'à ce jour, il n'y a pas eu, à proprement parler, d'immigrants européens qui se soient établis dans la Colonie. On peut se demander si quelques ouvriers européens, exerçant certaines professions manuelles, menuisiers, charpentiers, charrons, etc., ne trouveraient pas facilement à gagner un salaire rémunérateur.


  Concessions de terres


  On ne compte actuellement à la Guyane que 38000 hectares de terres aliénées, dont la douzième partie à peine est en culture. La législation domaniale en vigueur permet de concéder des terres à raison de 25 francs par hectare, avec facilité d'acquitter la redevance en argent ou en nature, c'est-à-dire en prestations personnelles pour confection de routes. Les concessions ou aliénations sont peu fréquentes, et cependant il y a des terres à culture de première qualité, des terres vierges qui, sans un travail pénible, pourraient produire les denrées les plus variées.


  Communications entre la Métropole et la Colonie


  La Guyane est mensuellement reliée avec la France par les paquebots de la Compagnie transatlantique. Leur départ a lieu le 9 de chaque mois de Saint-Nazaire, et le paquebot, après avoir touché à la Guadeloupe, fait escale à la Martinique; là un service annexe est organisé sur la Guyane avec escale à Sainte-Lucie, Trinidad, Demerara et Surinam. La traversée entre la France et la Guyane s'effectue en vingt jours. Les départs de retour ont lieu le 3 de chaque mois. Le prix des passages est de:


  1re classe: 1000 francs aller et retour 1500 francs.


  2eclasse: 900 francs aller et retour 1350 francs.


  3e classe: 800 francs aller et retour:1200 francs.


  Entrepont: 300 francs.


  La Colonie est, en outre, reliée avec la Guyane anglaise par un bateau à vapeur qui fait une fois par mois le trajet entre Cayenne et Demerara. Le taux du fret de Saint-Nazaire à Cayenne est de 40 francs.


  La Guyane est reliée à la France par un câble télégraphique. Le prix des dépêches est fixé à 15,55 francs par mot de dix lettres.  Le service postal fonctionne à la Guyane comme aux Antilles et reçoit des colis postaux à destination de la France et vice versa à raison de 2,60 francs par colis de 3 kilos.


  Conclusion


  Il manque à la Guyane une population dont la densité soit en rapport avec son immense territoire. Il lui manque des bras pour les mines et pour les exploitations agricoles, qui pourraient y devenir si aisément prospères. Pour remédier au mal dont souffre cette Colonie, il faudrait, par le rétablissement de l'immigration, y introduire une population coloniale pouvant tirer parti des immenses richesses et des ressources naturelles de ces régions si méconnues jusqu'à ce jour. La race jaune paraît, mieux que toute autre, posséder toutes les qualités requises pour donner satisfaction aux besoins de la Colonie. Les services déjà rendus par les transportés annamites, la facilité avec laquelle ils s'acclimatent, leur résistance au climat qui a tant d'analogie avec celui de leur pays d'origine, démontrent tout le profit que la Guyane, pourrait obtenir d'une immigration de cette nature. Il faudrait aussi que l'exploitation des placers, en se régularisant, permît d'organiser le travail sur des bases plus stables, et qu'une partie au moins de la fortune recueillie dans les mines fût employée à créer de nouvelles industries et à concourir au relèvement de l'agriculture, aujourd'hui si dépréciée.


  Administration et Représentation de la Guyane


  Gouverneur: M. Albert Grodet (O. *), à Cayenne.


  Directeur de l'Intérieur: M. Fawtier.


  Député: M. G. Franconie, rue St-Augustin, 16, à Asnières.


  Délégué au Conseil supérieur de l'Exposition permanente des Colonies: M. Louis Henrique (0. *), commissaire spécial des Colonies, de l'Algérie et de la Tunisie, à l'exposition de Chicago, 80, rue de Varenne, à Paris.


  Chambre de Commerce de Cayenne


  Président: M. Darredeau


  Vice-Président: M. Antier


  Secrétaire: M. Benjamin.


  Membres: MM. Millaud, Ovide, Beauroy, Baudin, Le Blond (Eleuthère), Cléobie, Célestin, Bonneton, Morol.


  Banque de la Guyane


  Directeur: M. Quintrie *.


  XIV  Saint-Pierre et Miquelon


  SOMMAIRE: Situation géographique.  Superficie.  Productions du sol.  Industrie et conditions du travail.  Climat.  Renseignements généraux: population, services publics, budget.  Mouvement commercial.  Communications entre la Métropole et la Colonie: prix des passages et frets, lignes télégraphiques, taxe.  Conclusion.


  Situation géographique


  Les îles Saint-Pierre et Miquelon, derniers vestiges de la domination française au Canada, sont situées dans l'Océan Atlantique, à 5 ou 6 lieues de la côte méridionale de l'île de Terre-Neuve. Leur distance du port de Brest est de 3700 kilomètres environ. Le groupe se compose de deux îles principales: l'île Saint-Pierre et l'île Miquelon, divisée en deux parties, la Grande et la Petite Miquelon ou Langlade, lesquelles sont soudées l'une à l'autre par une dune de sable de 9 à 10 kilomètres de longueur et très étroite dans sa partie moyenne (300 mètres environ). On compte six îlots dépendant de Saint-Pierre: le Grand Colombier et le Petit Colombier, l'île aux Vainqueurs, l'île aux Pigeons, l'île Massacre, et l'île aux Chiens, la plus considérable, distante de la côte Nord de Saint-Pierre d'environ 900 mètres.


  Superficie


  La superficie de toutes les îles de l'archipel est de 24500 hectares environ, qui, d'après les dernières évaluations planimétriques effectuées en 1889, sont répartis de la façon suivante:


  Saint-Pierre: 2511 hectares


  Îlots voisins: 117 hectares


  Pour un total de: 2628 hectares


  Grande Miquelon: 11457 hectares


  Isthme: 940 hectares


  Langlade: 9133 hectares


  Pour un total de: 21530 hectares


  L'île Saint-Pierre a une longueur de 7,500 kilomètres, une largeur de 5,500 kilomètres; sa circonférence est de 26 kilomètres; on y remarque une douzaine d'étangs, dont le plus considérable, celui du Savoyard, a 44 hectares de superficie.


  Miquelon a une importance territoriale bien plus considérable; elle est environ cinq fois plus étendue que Saint-Pierre. À la partie Sud de la Grande Miquelon s'ouvre le Grand-Barachois, vaste étang de 3700 mètres, qui communique avec la mer par un goulet très étroit.


  Deux routes principales partant de Saint-Pierre mènent aux extrémités de l'île: l'une, la route de Gueydon, a un développement de 2 kilomètres; l'autre, la route du Savoyard, a une longueur de 5 kilomètres. Il n'y a point de voies ferrées, elles seraient sans utilité.


  Productions du sol


  Les ressources agricoles de la Colonie sont sans importance. L'île Saint-Pierre n'est qu'un rocher dépourvu de terre végétale; le sol y est rocailleux en grande partie, et y serait complètement stérile, si les efforts des habitants n'avaient en quelque sorte vaincu la nature. Avec de grands soins et des amendements on arrive à cultiver les légumes d'Europe; chaque maison, si pauvre soit-elle, a comme dépendance un jardinet.


  Le sol de la Grande Miquelon ne se prête pas non plus aux exploitations agricoles. Le sol est montagneux, raviné, coupé de marécages, de tourbières.


  Tout autre est l'aspect de Langlade avec ses coteaux boisés, ses prairies émaillées de fleurs des champs, ses bouquets de bois aux essences variées. On ne peut tenter la culture des céréales; mais on s'y livre avec succès à l'élevage du bétail.


  On évalue à 1750 hectares la superficie totale des terres de la Colonie mise en valeur et en état de rapport, en y comprenant les étendues des jardins et des prairies artificielles.


  Industrie de la pêche et Conditions du travail


  La valeur des îles Saint-Pierre et Miquelon n'est pas dans leur sol à peu près improductif, mais dans la mer qui est pour la Colonie une source inépuisable de richesses. La pêche de la morue est la véritable et presque la seule industrie du pays. Autour de la pêche gravitent toutes les industries annexes, qui emploient les charpentiers, les calfats, les voiliers, les forgerons, les tonneliers, etc.; les salaires sont très rémunérateurs et varient entre 12 et 15 francs par jour pour les calfats, 8 et 10 francs pour les ouvriers charpentiers de marine. Les conditions de salaires faites aux ouvriers appartenant aux différents autres corps de métier sont généralement fixées ainsi qu'il suit: ouvriers charpentiers de maison, 6 francs par jour; maçon, 6 à 9 francs; forgeron, 5 à 6 francs; boulanger, 1200 franc par an avec le logement et la nourriture.


  Climat


  Les îles Saint-Pierre et Miquelon sont, au point de vue météorologique, placées dans la zone froide, sur la ligne isotherme, qui a pour moyenne annuelle 5° au-dessus de zéro. L'été est sans chaleur; l'hiver est long; les froids sont rigoureux; les plus basses températures varient entre 14° et 16° centigrades; le thermomètre descend quelquefois jusqu'à 20°. Le climat convient fort mal aux personnes anémiées et d'une complexion délicate. Au contraire, les personnes d'une constitution robuste y vivent très bien. Aucune maladie n'est spéciale au pays; le chiffre de la mortalité est moins élevé qu'en France. Pendant quatre ou cinq mois de l'année, de novembre à avril, la neige tombe en abondance dans ces parages; les vents du Nord et du Nord-Est occasionnent des tourmentes de neiges qu'on appelle, à Saint-Pierre, le poudrin; en février et en mars, les îles sont enfermées dans un cercle de glaces qui s'étend à perte de vue et qui rend la navigation nécessairement dangereuse. Les orages sont rares; la grêle est presque inconnue.


  Renseignements généraux


  POPULATION.  La population des îles Saint-Pierre et Miquelon est de 5929 habitants, d'après le dernier Annuaire officiel de la Colonie, savoir:


  Saint-Pierre: 4744


  Île aux Chiens: 611


  Miquelon: 574


  Total: 5929, dont 700 étrangers.


  Pendant l'année 1891, il y a eu 222 naissances et 207 décès, dont 12 personnes de 60 à 70 ans, 6 de 70 à 80 ans, 5 de 80 à 90 ans. La population flottante entre dans le chiffre des décès pour une forte proportion.


  La capitale de la Colonie est Saint-Pierre, le seul port dont la rade présente quelque sûreté et où viennent mouiller et relâcher les grands navires arrivant d'Europe ou d'Amérique. Le mouvement maritime du port de Saint-Pierre, pendant l'année 1891, a été de 3208 entrées, 3168 sorties, représentant un total de 361804 tonneaux. Les armements locaux et métropolitains de navires ou goélettes de pêche ont occupé 8600 marins français.


  SERVICES PUBLICS.  L'administration des îles est confiée à un Gouverneur de 4e classe, résidant à Saint-Pierre, assisté d'un Conseil privé et de trois chefs d'administration, directeur de l'intérieur, chef du service judiciaire et chef des services administratifs. Un Conseil général de treize membres a été institué par décret du 2 avril 1885. La Colonie est divisée en trois communes administrées par un Conseil municipal: Saint-Pierre, Île aux Chiens, Miquelon.  Les îles ne sont pas représentées au Parlement; elles élisent un délégué au Conseil supérieur des Colonies. Au 31 mars 1891, il y avait 1365 électeurs inscrits.


  BUDGET.  Le budget de la Colonie s'élève, en recettes, à 580259 francs.


  Mouvement commercial


  Le commerce des îles, pendant l'année 1891, présente une valeur totale de 23612083 francs. Soit à l'exportation 10084435 francs; et à l'importation 13527648 francs.


  Les exportations, en baisse de 7000000 sur l'année 1890, se composent exclusivement de produits de pêche; la France en reçoit pour 8500000, les Colonies françaises (Martinique, Guadeloupe et Réunion) pour 1500000; le surplus est exporté à l'étranger.


  Les importations de France, d'une valeur de 4250000, consistent en habillements (100000), tissus de laine, chanvre et coton, soie (400000), beurre salé, lard, grains secs (160000), vins, cidres et bières (612000), alcools et liqueurs (490000), sel de pêche (525000); d'une façon générale la Colonie reçoit de la Métropole tous les articles que la Colonie ne peut créer ou se procurer dans les pays voisins. L'Angleterre, l'Amérique et le Canada importent des denrées alimentaires, des bois de construction et de chauffage, pour une valeur approximative de 9000000.


  Communications entre la Métropole et la Colonie


  La Colonie est en relations avec la France: 1° par la voie du Havre-New-York, avec transbordement à New-York sur le steamer postal de la Compagnie anglo-française; 2° par la voie de Liverpool à Saint-Jean de Terre-Neuve. Le prix du passage pour les voyageurs qui empruntent l'une de ces deux voies est de 750 francs en 1re classe. Par bateau à voile de Granville ou de Saint-Malo, le prix est en moyenne de 200 francs en cabine et de 90 francs sur le pont. Des ports de la Manche à Saint-Pierre, le prix du transport de toutes les marchandises, à l'exception du sel, monte à 45 francs le tonneau; celui du sel est de 30 francs la tonne. Le fret de Saint-Pierre à New-York est de 16 francs.


  Une Compagnie anglaise et une Compagnie française ont établi chacune une succursale du câble télégraphique de Paris à New-York. La taxe par mot de 10 lettres est de 1,25 franc.


  Conclusion


  La Colonie n'est pas ouverte à l'immigration des Européens, qui, en dehors de la pêche et des industries s'y rattachant, ne trouvaient pas à s'employer avec profit. Les îles n'offrent aucune ressource autre que le produit des pêcheries; il serait inutile, quant à présent, de chercher à y créer de nouvelles industries qui seraient fatalement vouées à l'insuccès.


  Administration et Représentation de Saint-Pierre et Miquelon


  Gouverneur: M. Feillet *, à Saint-Pierre.


  Directeur de l'Intérieur: M. Bergès, à Saint-Pierre.


  Délégué au Conseil supérieur des Colonies: M. Couturier, à Paris.


  Délégué au Conseil supérieur de l'Exposition permanente: M. Mignot.


  Chambre de Commerce de Saint-Pierre


  Président: M. Dupont.


  Vice-président-trésorier: M. Lebreton.


  Secrétaire: M. Anthoine.


  Membres: MM. Cordon-Yon, Coste, Brindejonc, Mignot, Fontaine, Le Buf, Leban, Talvande.


  GROUPE D'ASIE


  XV  Inde française


  SOMMAIRE: Situation géographique et superficie des établissements français.  Produits du sol.  Climat et hygiène.  Renseignements généraux: population, services publics.  Mouvement commercial.  Conditions du travail.  Communications entre la Métropole et la Colonie.  Conclusion.


  Situation géographique


  Les traités de 1814 et de 1815 ont fixé les limites actuelles des possessions françaises dans l'Inde. Elles se composent de fractions de territoires isolées, découpées arbitrairement, déchiquetées, pour ainsi dire, de la façon la plus arbitraire, et qui sont au nombre de cinq, savoir: Pondichéry, Karikal, Yanaon, Mahé et Chandernagor, plus un certain nombre de loges et la factorerie de Surate.


  Pondichéry.  Le territoire de Pondichéry, sur la côte de Coromandel, a une superficie de 29145 hectares; il est arrosé par huit cours d'eau non navigables, et neuf grands canaux de dérivation. Les deux tiers de la superficie totale sont occupés par des rizières, des champs de cotonniers et d'indigotiers, des bananiers et des bouquets de palmiers.


  Karikal.  Le territoire de Karikal, également sur la côte de Coromandel, a une superficie de 13515 hectares. Le sol est très fertile et arrosé par six petites rivières, dont les débordements périodiques portent la fécondité dans les terres, qui produisent de l'indigo, du coton, du tabac.


  Yanaon.  Le territoire de Yanaon, sur la côte d'Orissa, est le plus petit de nos établissements; il a une superficie de 1429 hectares et s'étend le long du Godavéry.


  Mahé.  Le territoire de Mahé, sur la côte du Malabar, a une superficie de 5909 hectares.


  Chandernagor.  Le territoire de Chandernagor est enclavé dans la province du Bengale et a une superficie de 940 hectares sur les bords du Gange.


  Les loges et la factorerie de Surate.  À ces cinq établissements de minime importance il faut ajouter quelques petites enclaves des villes indo-anglaises, et la factorerie de Surate. La France y peut exercer certains droits de souveraineté.


  Produits du sol


  Partout où le sol est arrosé, la végétation est luxuriante et les cultures extrêmement variées: le nelly ou riz en paille, la canne à sucre, les arachides et les graines oléagineuses, l'indigo dont la culture est délaissée, le bétel, le café, le tabac.


  Industrie


  Toute l'industrie de l'Inde française est concentrée à Pondichéry, qui a acquis une véritable renommée par la fabrication des guinées ou cotonnades teintes en bleu. Les guinées de Pondichéry doivent leur supériorité à la qualité des eaux de sources où elles sont lavées. Elles se vendent à la côte d'Afrique, spécialement au Sénégal.


  Climat et Hygiène


  Le climat de Pondichéry est généralement salubre, mais très chaud; du 1er janvier au 15 octobre (saison sèche) la température est de 31° à 42° le jour; pendant l'hivernage, la température varie de 25° à 32°.


  À Karikal la température est la même. Le climat de Chandernagor est plus frais que celui des pays environnants, en raison des bois et étangs qui l'entourent, mais les variations sont plus sensibles; en janvier la température descend jusqu'à 7° et s'élève en mai jusqu'à 43°.


  À Mahé le climat est très sain et la température plus fraîche; la moyenne de l'année est de 24°à 25°.


  À Yanaon le climat participe de celui de Chandernagor et de celui de Pondichéry.


  Les Européens n'ont pas à redouter spécialement le climat de l'Inde, à la condition de se plier à de sévères précautions hygiéniques.


  POPULATION.  L'ensemble de la population dans les établissements français de l'Inde s'élève, en chiffres ronds, à 282600 habitants ainsi répartis:


  Français et descendants de Français: 2680


  Indigènes: 279900


  La population indigène est divisée en quatre castes principales: 1° les brahmes, 2° les rajahs, 3° les banians, 4° les artisans. Les deux dernières castes se subdivisent en une infinité de classes, qui correspondent aux professions différentes. En dehors sont les pariahs (Kandjars enpoliyas) qui constituent une classe hors caste.


  Les centres principaux de population sont: Pondichéry, chef-lieu des établissements français (41858 habitants), Karikal (35571), Villenour (34936), Nédounkadou (33453), Chandernagor (327171), Bahour (24459), Mahé (8280), Yanaon (4469).


  SERVICES PUBLICS.  La haute administration de l'Inde française est confiée à un Gouverneur de 2e classe, qui est en résidence à Pondichéry. Il est assisté d'un directeur de l'intérieur, d'un Conseil privé et, dans chacune des quatre autres dépendances, d'un administrateur ou chef de service. Les services publics sont organisés comme dans les autres Colonies françaises.


  L'Inde française est représentée au Parlement par un sénateur et un député. Elle élit également un Conseil général de trente membres, cinq Conseils locaux et dix Conseils municipaux, d'après des règles toutes spéciales et sur trois listes d'électeurs: 1° les Européens et les descendants d'Européens, 2° les Indiens ayant renoncé à leur statut personnel et déclarés citoyens français, 3° les Indiens non renonçants.


  BUDGET.  Le budget de la Colonie s'élève en recettes à 2000000 environ.


  Mouvement commercial


  Le total des importations et des exportations est de 27000000 environ, savoir: à l'exportation 21000000, à l'importation 6000000. Les marchandises exportées consistent principalement en arachides, qui sont expédiées moitié en France, moitié à l'étranger, mais en très grande partie sous pavillon étranger. L'importation française est peu importante, moins du dixième du chiffre total. Les marchandises de toutes provenances sont admises à Pondichéry et en sortent en franchise de tous droits de douane, à l'exception du sel et de l'opium. La seule monnaie ayant cours est la roupie d'argent, dont la valeur varie suivant les fluctuations des cours, entre 2 et 1,82 franc.


  Conditions du travail


  SALAIRES.  Les travailleurs indigènes de toutes sortes sont en abondance; les salaires sont très peu élevés, 1,50 franc pour les ouvriers hors ligne, 0,90 à 1 franc pour les ouvriers ordinaires, et 0,40 à 0,60 pour les manœuvres, qui sont presque toujours des femmes. L'immigration européenne n'est ni utile ni possible, dans ces conditions de rémunération du travail.


  Le prix des objets nécessaires à la vie est fort peu élevé dans l'Inde française: il est en rapport avec la modicité des salaires: le bœuf coûte de 0,23 à 0,45 la livre, la volaille 0,50 la pièce, le pain 0,30 le kilo, le vin 157 francs les 220 litres, l'huile 0,60 le litre, etc. L'habillement est à l'avenant: un costume complet de drille anglais de 9 à 12 francs, en alpaga de 20 à 25 francs, une paire de souliers 2,25 francs, une paire de bottines 6 à 10 francs.


  Communications entre la Colonie et la Métropole


  Pondichéry et Chandernagor correspondent directement avec la France par une ligne de paquebots partant de Marseille tous les quatorze jours. Ligne de l'Indo-Chine avec transbordement à Columbo. Premiers départs de 1893, le 8 janvier, le 22, etc. Durée du trajet 20 à 22 jours. Prix du voyage: 1re classe, 1500 francs; 2e classe, 1200 francs; 3e classe, 600 francs; 4e classe et pont 375 francs, sans nourriture 300 francs.  Les différentes dépendances sont en relations par les vapeurs de la British India Company, qui font le service de la côte:


  Pondichéry à Karikal: 1 jour de traversée, 1re classe 18,20 francs; 2e classe 9,10 francs; 3e classe 5,45 francs.


  Pondichéry à Mahé: 12 jours de traversée, 1re classe 178 francs; 2e classe 91 francs; 3e classe 36,40 francs.


  Pondichéry à Yanaon: 3 jours de traversée, 1re classe 109 francs; 2e classe 54,60 francs; 3e classe 21,85 francs.


  Pondichéry à Chandernagor: 6 jours de traversée, 1re classe 171 francs; 2e classe 127,40 francs; 3e classe 34,60 francs.


  L'Inde est reliée à la France par un câble sous-marin. La taxe des dépêches est de 4,50 francs par mot.


  Conclusion


  L'Inde française n'offre pas aux Français un lieu d'émigration favorable; elle pourrait, par contre, devenir un centre commercial de premier ordre, si on dotait Pondichéry d'un port en eau profonde, avec quais et docks, à l'embouchure de la rivière d'Ariancoupom, distante de Pondichéry d'un kilomètre 500 environ. Notre Colonie de l'Inde appelle de tous ses vœux la réalisation de ce projet, dont l'exécution ne présente aucune difficulté insurmontable.


  Administration et Représentation de l'Inde


  Gouverneur: M. Clément-Thomas *, à Pondichéry.


  Directeur de l'Intérieur: M. Daclin-Sibour, à Pondichéry.


  Sénateur: M. Godin *, à Paris, 28, rue St-Sulpice.


  Député: M. Pierre Alype, à Paris, 7, rue Guy-Patin.


  Délégué au Conseil supérieur de l'Exposition permanente: M. Poulain *.


  XVI  Indo-Chine française


  Les pays de l'Indo-Chine administrés ou protégés par la France, la Cochinchine française ou Basse-Cochinchine, le Cambodge, l'Annam et le Tonkin forment le Gouvernement général de l'Indo-Chine depuis le décret du 17 octobre 1887. Les pouvoirs du Gouvernement général ont été fixés par le décret du 21 avril 1891.


  Nous examinerons, l'un après l'autre, les quatre pays de l'Indo-Chine.


  COCHINCHINE FRANÇAISE


  SOMMAIRE: Situation géographique.  Superficie.  Productions du sol.  Climat et Hygiène.  Renseignements généraux: population, services publics, budget.  Mouvement commercial.  Conditions du travail.  Communications entre la Métropole et la Colonie: passages, frets, télégrammes.  Conclusion.


  Situation géographique


  La Cochinchine française ou Basse-Cochinchine, baignée à l'Est et au Sud par la mer de Chine, à l'Ouest par le golfe de Siam, est limitée au Nord-Est par le pays des Moïs indépendants et au Nord-Ouest par le royaume du Cambodge, dont elle faisait autrefois partie. Elle fut annexée en 1658 par l'Annam et resta sous la domination annamite jusqu'en 1859, époque à laquelle elle devint possession française.


  Superficie


  La superficie de la Cochinchine est de 59800 kilomètres carrés, sur lesquels 12000 environ sont cultivés (8200 en rizières, le reste en forêts (16500 kilomètres) ou en marécages (29700). Le sol est complètement argileux dans les parties basses.


  Productions du sol


  La culture principale est le riz, dont les espèces varient suivant la nature des terrains; il y a plus de 200 espèces différentes.


  La Colonie produit une quantité moyenne de 9000000 de piculs (60,400 kilos) soit environ 545000000 de kilos. Les autres cultures sont restreintes; les aréquiers sont, après le riz, une des principales productions; puis viennent les arachides, le poivre, le bétel, le tabac, l'ananas, le mûrier, le maïs, le coton et l'indigo. Au total, la culture du riz a seule de l'importance.


  Les industries indigènes sont rares et peu développées; l'Annamite est surtout cultivateur.


  Climat et Hygiène


  La température moyenne est de 26°; mais elle s'élève jusqu'à 36°. La saison sèche commence en mars et finit en juillet; les pluies abondantes et régulières commencent en juin; elles deviennent fréquentes et de longue durée en septembre. En novembre se produisent des ouragans qui durent vingt-quatre heures et occasionnent de grands dégâts; les indigènes leur donnent le nom de «bao». Le climat chaud et humide de la Cochinchine nécessite une hygiène toute spéciale, aussi bien pour les vêtements que pour l'alimentation. Le costume blanc avec gilet de laine est le plus pratique dans le jour; le soir et le matin, il convient de s'habiller plus chaudement; la ceinture de flanelle est de rigueur le jour et la nuit; on ne doit jamais se coucher sans être vêtu d'un large pantalon, comme vêtement de nuit, pour éviter les refroidissements. Le casque ou le salako est le meilleur préservatif contre l'insolation. La nourriture doit être réconfortante, et on doit s'abstenir même des boissons alcooliques pour ne pas activer la transpiration.


  Renseignements généraux


  POPULATION.  La population de la Cochinchine est de 2034453 habitants, ainsi répartis:


  Européens


  Français: 2374


  Étrangers: 256


  Asiatiques


  Indigènes: 1970005


  Étrangers: 64448


  La population militaire n'est pas comprise dans ce total.


  Les principaux centres de population sont: 1° Saïgon, chef-lieu de la colonie de Cochinchine (17235 habitants), qui est devenu, grâce aux travaux de notre administration, une ville absolument européenne, aux rues larges et commodes, parsemée de jardins entretenus à grands frais et de monuments remarquables, le palais du Gouvernement, entre autres, qui a coûté 12000000 de francs, et dont la façade est célèbre dans tout l'extrême Orient; 2° Cholon, la ville chinoise (163000 habitants) qui est à 5 kilomètres de Saïgon, à laquelle elle est reliée par un tramway à vapeur; 3° Mytho (226000 habitants), reliée à Saïgon par un chemin de fer de 70 kilomètres; 4° Vinh-Long à 120 kilomètres de Saïgon (125000 habitants); 5° Bien-Hoa (90000 habitants), un des marchés commerciaux les plus importants, etc.


  SERVICES PUBLICS.  La Cochinchine française est divisée administrativement en vingt et un arrondissements ou inspections, répartis en quatre circonscriptions; à la tête de chaque arrondissement est placé un administrateur, assisté de fonctionnaires de divers ordres, qui a autorité sur les fonctionnaires indigènes et qui préside un Conseil d'arrondissement nommé par les notables indigènes. Depuis la réunion des pays d'Indo-Chine en un seul gouvernement général, l'administration générale de la Cochinchine est confiée à un lieutenant-gouverneur, qui est sous l'autorité directe du Gouverneur général de l'Indo-Chine et réside à Saïgon. Il est assisté d'un Conseil colonial, composé de six membres élus au suffrage universel et de six membres indigènes.


  L'organisation judiciaire de la Cochinchine a été réglée, en dernier lieu, par le décret du 17 juin 1889. Il y a un tribunal civil à juge unique dans tous les arrondissements, moins trois (Cholon, Giadinh et Baria), une cour d'appel à Saïgon.


  BUDGET.  Le budget local de la Cochinchine s'élève en recettes, pour 1892, à 7480932 piastres, environ 30000000 de francs.


  Mouvement commercial


  Le commerce général de la Cochinchine s'élève annuellement à un total de 100 à 120000000, dont 500000 à l'exportation et 500000 à l'importation. Le principal article exporté est le riz: il constitue 70% du total des exportations, qui, pour les trois quarts, sont effectuées par les Chinois et un quart par les Européens. L'importation consiste principalement en guinées, articles de librairie, machines, matériel de ponts, opium, soieries, tissus et cotonnades, thés, vêtements, vivres et liqueurs. La moitié de l'importation approximativement est faite par la France.


  Conditions du travail


  La main-d'œuvre indigène est bien meilleur marché que la main-d'œuvre européenne. Les ouvriers annamites sont généralement forgerons et tourneurs; les ouvriers chinois, maçons et charpentiers; les uns et les autres sont souvent intelligents et toujours très adroits.


  Le champ de l'immigration européenne est fort limité l'Européen n'a rien à tenter en Cochinchine au point de vue agricole; au contraire, il a une place à prendre dans l'industrie. De bons contre-maîtres ouvriers en bois peuvent gagner 75 à 125 piastres par mois. Le prix de la nourriture pour l'Européen est de 25 à 30 piastres par mois; le logement coûte 10 à 12 piastres.


  L'immigration chinoise est très active.


  Communications entre la Métropole et la Colonie


  La Cochinchine est reliée à la France:


  1° Par la ligne de Marseille à Yokohama. Départ de Marseille deux fois par mois le dimanche. Premiers départs de 1893: 8 janvier, 22, etc. Durée du trajet de Marseille à Saïgon, 27 jours. Prix des passages: 1re classe 1625 francs; 2e classe 1040 francs; 3e classe 600 francs. La Colonie communique avec le Tonkin par la ligne annexe de Saïgon à Haïphong: les départs ont lieu douze heures après l'arrivée du paquebot de la grande ligne. Prix de Saïgon à Haïphong: 1re classe 234 francs; 2e classe 177,85 francs. Cette ligne dessert Nha-Trang, Qui-Nhon, Tourane et Haïphong.


  2° Par la ligne de Brindisi-Singapore (service de la malle anglaise). Enfin Saïgon est tête de ligne du service des Messageries fluviales de Cochinchine, qui parcourent le Mékong, et relient la Cochinchine au Cambodge et au Siam.


  La Colonie est reliée à la France par un câble télégraphique. La taxe par mot de 10 lettres est de 5,82 francs.


  Les colis postaux à destination de France et réciproquement sont taxés à 3,60 francs les 3 kilos.


  Conclusion


  La Cochinchine est un pays de production et tend à devenir un marché de consommation des marchandises d'Europe. L'établissement de tarifs protecteurs a facilité les efforts des industriels français pour l'écoulement de leurs produits. On ne saurait trop recommander aux négociants de la Métropole de chercher à se créer en Cochinchine des relations commerciales; il leur reste encore beaucoup à faire pour lutter contre la concurrence étrangère.


  Administration et Représentation de la Cochinchine


  Lieutenant-gouverneur: M. Fourès *, à Saïgon.


  Secrétaire général: M. Escoubet.


  Député: M. Le Myre de Vilers G. O. *, rue Cambacérès, 3, à Paris.


  Délégué au Conseil supérieur de l'Exposition permanente des Colonies: M. J. Rueff, 9, rue Bergère, Paris.


  Chambre de Commerce de Saïgon


  Président: M. Fonsales.


  Vice-président: M. Holbé.


  Secrétaire: M. Blanchet.


  Membres français: MM. Denis, du Creuzet, Philippe, Domenjod, Bandier.


  Membres étrangers: MM. Geiger, Kurz.


  Secrétaire-archiviste: M. Lamoureux.


  Banque de l'Indo-Chine


  Directeur de la Succursale de Saïgon: M. Philippe.


  XVII  Cambodge


  SOMMAIRE: Situation géographique.  Superficie.  Productions du sol.  Climat et hygiène.  Renseignements généraux: population, services publics.  Mouvement commercial.  Conditions du travail.  Communications entre la Métropole et la Colonie: passages, fret, télégrammes, taxes.  Conclusion.


  Situation géographique


  Le Cambodge est borné au Nord par le royaume de Siam et par des territoires qu'habitent des tribus indépendantes, à l'Est par le royaume d'Annam, au Sud par la Cochinchine, à l'Ouest par le golfe de Siam et le royaume de Siam. Le pays est arrosé par le Mékong, qui descend des montagnes du Thibet et partage le Cambodge en deux parties. Le Mékong est navigable dans la presque totalité de son parcours sur le territoire du Cambodge. Il y a au Cambodge de nombreux lacs, dont l'un a plus de 1400 kilomètres carrés; mais il n'y a ni canaux ni routes méritant ce nom.


  Superficie


  Le Cambodge a une superficie d'environ 120000 kilomètres carrés, c'est-à-dire égale à peu près à la cinquième partie de la superficie de la France. Le sol, dans les régions des plaines, est d'une fertilité remarquable, grâce à l'inondation périodique du Mékong.


  Productions du sol


  Le riz est la principale production du Cambodge. La plupart des légumes d'Europe peuvent être cultivés et quelques-uns y viennent fort bien, tels que la patate et beaucoup d'autres tubercules. Tous les fruits des tropiques, depuis le coco, l'arbre à pain jusqu'à la goyave et l'ananas, y poussent à merveille. Les plantes industrielles y donnent de bons résultats, savoir: le coton; la canne à sucre; le café, qui rivalise avec le meilleur café de Bourbon; la cannelle, qui pourrait devenir la base d'exploitations fructueuses; le bétel; le tabac, qui présente une grande analogie avec celui de Manille et de Sumatra; l'indigo; le palmier à sucre; le mûrier, qui permet l'élève des vers à soie pendant toute l'année. Les forêts du Cambodge sont fort étendues, peu exploitées, faute de chemins, mais très riches en espèces variées de bois utilisables pour la charpente, la menuiserie, l'ébénisterie et la teinture.? Le Cambodge n'est pas riche en minerais: le seul métal exploité est le fer. La chaux y est très commune, et on y trouve des gisements de craie et des carrières d'ardoises, ainsi que des salines et des tourbières peu ou point exploitées.


  Climat


  Le climat du Cambodge a beaucoup d'analogie avec celui de la Cochinchine. Le thermomètre pendant l'été ne dépasse pas 40° et descend souvent à 20°. La température est assez uniforme pendant neuf mois de l'année, de février à novembre. La saison sèche commence en novembre et finit en mai; la période des pluies commence en mai; les orages sont fréquents pendant cette saison.  Le climat est plus favorable à l'Européen que celui de la Cochinchine; les maladies y sont moins fréquentes, mais à la condition, bien entendu, que les règles de l'hygiène y soient scrupuleusement suivies. La cause principale des maladies chez l'indigène, et aussi chez l'Européen, provient le plus souvent de la légèreté ou de l'insuffisance des vêtements qui ne protègent pas le corps contre l'humidité et les variations de la température, surtout pendant la nuit. Éviter les insolations, les transitions brusques de température, et surtout les excès alcooliques: tels sont les moyens de préservation les plus sûrs au Cambodge, comme dans tous les pays chauds du reste, ainsi que nous l'avons dit ailleurs.


  Renseignements généraux


  POPULATION.  On évalue approximativement la population du Cambodge à 1500000 ou 1800000 habitants, soit environ 10 par kilomètre carré, qui se divisent en:


  1° Autochtones, Khmers, Samré et Koui: 1400000 habitants.


  2° Malais ou Chams: 30000 habitants.


  3° Chinois: 100000 habitants.


  4° Annamites: 150000 habitants.


  Les Français établis au Cambodge sont peu nombreux; cependant depuis quelques années leur nombre tend à s'accroître.


  Les principaux centres de population sont: Pnomh-Penh, la capitale du royaume sur le Mékong, siège du gouvernement, résidence du roi et du représentant du protectorat français; Kampot, situé à l'embouchure d'une petite rivière et le port de mer du Cambodge.


  SERVICES PUBLICS.  La France a établi son protectorat provisoire sur le Cambodge en 1863. Le traité de 1884, passé avec le roi Norodom, qui règne encore, a modifié et établi d'une manière définitive le régime du protectorat français. Le pays est divisé en 8 provinces, subdivisées en 32 arrondissements. Le résident supérieur de France est placé auprès du roi, dont il dirige, sous l'autorité du Gouverneur général de l'Indo-Chine, l'action politique; à la tête de chacune des provinces est un résident français, chargé de la direction politique et administrative de la province et de la surveillance des autorités cambodgiennes.


  Mouvement commercial


  La valeur des importations et celle des exportations sont sensiblement égales. On peut les évaluer à 10 ou 12000000 de francs. Les matières d'exportation consistent principalement en poissons salés (3000000); coton égrené; sucre de palmier, dont l'utilisation serait possible en France pour la fabrication de l'alcool; la colle de poisson; les peaux; les matelas, qui ont une célébrité et un débit dans tout l'Extrême-Orient; le poivre et les gommes.  Les articles d'importation comprennent le sel, qui est l'objet d'une consommation considérable; les vins; les spiritueux; les tissus; le armes et outils; les farines; les articles de Paris. Tous ces articles proviennent, en majorité, de France. L'Angleterre fournit le surplus.


  Communications entre la Métropole et le Cambodge.


  Le Cambodge est en relations avec la France par la Cochinchine, et avec cette Colonie par les bateaux de la Compagnie des Messageries fluviales de Cochinchine, partant de Saïgon, les mardis, jeudis et samedis; le trajet est de trente-six heures environ; le départ de Pnomh-Penh a lieu tous les mardis, jeudis et dimanches; le trajet n'est que de trente heures au maximum, à cause de la rapidité des courants. Une ligne annexe, en correspondance avec la ligne de Saïgon à Pnomh-Penh, relie cette ville par le haut Mékong à Kratié et Sambor.


  Pour le prix de Saïgon à Marseille, voir le chapitre Cochinchine.


  Le Cambodge est relié à la France par le câble télégraphique de Cochinchine: la taxe des dépêches est de 5,85 francs par mot.


  Conclusion


  Depuis l'occupation française, le pays se relève de l'état de décadence dans lequel il était graduellement tombé depuis plusieurs siècles. L'activité des habitants est encouragée par les efforts de notre administration, qui leur assure la paix extérieure et la sécurité intérieure. Le Cambodge est appelé à devenir un centre commercial, l'entrepôt naturel des marchandises transitant de Saïgon vers le Laos; partant, il offre un débouché sérieux aux produits français. Dès à présent, ce pays est un champ d'exploitation ouvert à ceux de nos compatriotes que leurs aptitudes et leur esprit entreprenant entraîneront à s'y établir avec des capitaux.


  Administration et Représentation du Cambodge


  Résident supérieur: M. de Verneville, à Pnomh-Penh.


  Délégué au Conseil supérieur des Colonies: M. Marrot.


  XVIII  Annam


  SOMMAIRE: Situation géographique.  Superficie.  Productions du sol.  Climat et hygiène.  Renseignements généraux: population, services publics.  Mouvement commercial.  Communications entre la Métropole et l'Annam: passages, télégrammes.  Conclusion.


  Situation géographique.  Superficie


  L'Annam s'étend le long de la côte orientale de la presqu'île indo-chinoise, en une longue bande de terre étroite, et est borné: au Nord par le Tonkin, à l'Est par la mer de Chine, au Sud par la Cochinchine, à l'Ouest par les territoires Cambodgiens et Laotiens. L'Annam a une étendue de côtes d'environ 1200 kilomètres. Les côtes, très découpées, sont bordées de hautes montagnes, qui courent du Nord au Sud. Ces montagnes sont séparées par de petites vallées. De ces montagnes descendent un assez grand nombre de rivières, qui ne sont, pour la plupart, que des torrents qui se jettent à la mer, dans des directions presque parallèles.


  Productions du sol


  Le territoire de l'Annam étant très montagneux, la culture n'occupe que des vallées peu profondes, fertiles, mais peu productives en raison de leur faible étendue. Les rizières sont rares; le riz vient en grande partie de l'étranger. Les plantes industrielles sont fort abondantes sur les collines et les plateaux, savoir: la cannelle, le coton, la canne à sucre, les arachides, le thé (de qualité inférieure), le tabac, le café, le mûrier, etc. Les Annamites cultivent aussi les plantes légumineuses les plus diverses. Les forêts contiennent une grande variété d'arbres et des essences de grande valeur.


  Le sol contient des gisements miniers; mais les indications recueillies à cet égard manquent de précision et de certitude quant à la valeur industrielle des gisements.


  Toutes les provinces de l'Annam produisent de la soie. Cette industrie est en progrès depuis quelques années. Les soies grèges fabriquées en Annam sont plus appréciées que celles du Tonkin et se distinguent par la finesse et la souplesse de leurs fils. Les crépons de Qui-Nhon sont renommés.


  Climat  Hygiène


  Il y a en Annam deux saisons: l'hiver, de novembre à avril; l'été, pendant les sept autres mois. Le thermomètre atteint 36° ou 37° en juin, juillet et août, et ne descend pas au-dessous de 11° à 12° en décembre ou janvier, durant les heures les plus fraîches de la nuit. Les pluies commencent en septembre. Les chaleurs de l'été sont tempérées par la brise de mer et sont moins pénibles que dans le Delta du Tonkin. D'une façon générale, l'Annam n'est pas malsain pour l'Européen; le passage de la saison sèche à la saison humide est seul dangereux: il amène souvent des accidents diarrhéiques qui dégénèrent rapidement en dysenterie, dont les conséquences sont plus graves en Annam qu'en Cochinchine et au Tonkin. Les conditions de l'existence et l'hygiène des Européens sont à peu près les mêmes en Annam et au Tonkin.


  Renseignements généraux


  POPULATION.  Le chiffre de la population indigène est évalué de façon peu sûre, partant sans précision; il varie entre 2 et 5000000. Les indigènes de race annamite proprement dite habitent les vallées ou les collines avoisinant la mer; les plateaux et les montagnes sont habités par des peuplades à peu près indépendantes de Moïs.


  Les principaux centres de population sont: 1° Hué, capitale du royaume, sur la rive gauche de la rivière de ce nom et à 12 milles de la mer, résidence du souverain et des fonctionnaires du royaume; 2° Thuan-An, à l'embouchure de la rivière de Hué; 3° Tourane, au fond de l'immense baie de ce nom; le port de Tourane se développe rapidement et est appelé à prendre une grande importance; 4° Faï-Foo, port à 30 kilomètres de Tourane; 4° Binh-Dinh, chef-lieu de province; 5° Nha-Trang, chef-lieu de Thuan-Khanh; 6° Vinh, chef-lieu du Nghé-An; 7° Than-Hoa, marché assez important.


  SERVICES PUBLICS.  Le protectorat de la France en Annam a été établi par le traité du 6 juin 1884. En échange de notre protection, le gouvernement annamite a ouvert au commerce international les ports de Qui-Nhon, Tourane et Xuan-Day. La France exerce le protectorat sur le pays, c'est-à-dire représente le royaume dans ses relations extérieures et surveille l'administration intérieure, laissée aux autorités annamites, sous le contrôle d'un résident supérieur et de résidents et vice-résidents, qui relèvent les uns et les autres du Gouverneur général de l'Indo-Chine. Les douanes, les travaux publics sont entre les mains d'agents européens. Les mandarins perçoivent l'impôt, sous le contrôle des fonctionnaires français, pour le compte du roi. Les principaux postes de douane sont ceux de Tourane, Faï-Foo, Quang-Ngai, Qui-Nhon et Cam-Ranh; les taxes perçues actuellement sont celles du tarif général étendu à toute l'Indo-Chine, avec certaines modifications spéciales aux produits asiatiques sans similaires en Europe.


  Mouvement commercial


  Les statistiques de la douane accusent, pour les quatre ports ci-dessus cités, un chiffre d'exportation de 4 à 5000000 de francs; mais les échanges à l'intérieur, échappant à tout contrôle, n'entrent pas dans ces évaluations. Le commerce d'importation a atteint pour la même période 7250000 francs; le port de Tourane seul figure pour 5000000 dans ce total. Les principales matières d'importation sont le riz (2000000), les cotons filés (1000000), le thé, le tabac, les médecines, les faïences et poteries qui viennent de Chine. La part de la France et de la Cochinchine est de 1500000 dans le montant total des importations.


  Communications entre la France et l'Annam


  L'Annam communique avec la France par une ligne annexe de Saïgon à Hong-Kong, qui dessert les ports de l'Annam et du Tonkin; départs de Saïgon tous les quatorze jours. Prix du passage de Saïgon à Tourane: 1re classe 140,10 francs; 2e classe 107,65 francs.


  L'Annam est relié télégraphiquement à la Cochinchine et à la France. La taxe est fixée par mot de 10 lettres, sans minimum, à 6,72 francs, entre la France et l'Annam.


  Le tarif des colis postaux à destination de Qui-Nhon et Tourane par Marseille est de 4,10 francs.


  Conclusion


  L'Annam jouit d'une paix complète. À la faveur de cette tranquillité, l'activité agricole renaît depuis quelque temps; les cultures sont reprises peu à peu. Les plantations de café peuvent être une source de richesse pour ceux qui les entreprendront; l'expérience faite démontre que le terrain est éminemment propre à ce genre d'exploitation. L'élevage du mouton donnerait aussi de bons profits.


  Administration du Protectorat français


  Résident supérieur: M. Brière *, à Hué.


  Vice-résident, chef de cabinet: M. Moulié.


  XIX  Tonkin


  SOMMAIRE: Situation géographique.  Superficie.  Productions du sol.  Climat.  Hygiène.  Renseignements généraux: population, services publics, budget.  Mouvement commercial.  Conditions du travail.  Communications entre la Métropole et le Tonkin; passages, télégrammes, taxes.  Conclusion.


  Situation géographique


  Le Tonkin est borné, au Nord et au Nord-Est, par la Chine, à l'Ouest par les régions du Laos confinant au Siam et à la Birmanie; au Sud par l'Annam et la mer de Chine. Ce vaste territoire présente deux régions bien distinctes: une partie montagneuse, au Nord et à l'Est; et une partie plate et basse, communément appelée Delta, qui confine à la mer.


  Superficie


  La région du Delta est une immense plaine de plus de 11000 kilomètres carrés, ayant la forme d'un triangle, dont la base suit la mer sur près de 200 kilomètres et dont le sommet se trouve à Son-Tay. Ce territoire est sillonné en tous sens par les ramifications du fleuve Bouge, par celles du Thaï-Binh et par une infinité de canaux qui constituent le meilleur et presque l'unique réseau de voies de communication dans le Delta. Les routes annamites sont rares: à l'exception de la route royale, qui va de Hanoï à Hué, les autres chemins n'ont que la largeur d'un sentier.


  Productions du sol


  Les cultures du Delta n'ont pas de rivales en Europe; les Annamites, laborieux et intelligents, font d'incomparables agriculteurs. Le riz est le produit agricole le plus important du Tonkin; les terrains du Delta, qui est une vaste rizière, donnent généralement deux récoltes par an. Puis viennent la canne à sucre; le mûrier; le coton, encore peu cultivé, mais qui est appelé à tenir une grande place au Tonkin; le ricin; les plantes légumineuses, même celles de France, qui sont acclimatées facilement; l'aréquier; il faut encore citer le bambou, dont les applications sont si nombreuses dans la vie indigène. La région montagneuse produit de l'indigo, du tabac, du café. Les forêts, qui occupent une superficie considérable, renferment une grande variété d'essences de bois, mais elles sont difficilement accessibles. Les mines de toutes sortes abondent dans cette région, mines de cuivre, de fer, de houille; l'exploitation de la houille est commencée à Hon-Gay et à l' île de Ké-Bao. Le Tonkin n'est pas un pays d'élevage, les pâturages y font défaut. Parmi les industries indigènes, celle de la soie vient en première ligne; elle est répandue dans tout le Tonkin. L'industrie du sucre est assez développée.


  Climat


  Le climat du Tonkin est chaud et humide. Les écarts thermométriques sont assez considérables. Dans les mois d'hiver, la température descend parfois jusqu'à + 8° pendant la nuit, pour remonter à + 25° dans le milieu du jour; dans les mois d'été, au contraire, le thermomètre se maintient entre 30° et 32°, nuit et jour; il atteint cependant quelquefois jusqu'à 38°. Décembre, janvier, février et mars permettent aux Européens de se reposer des fatigues de l'été et de faire une nouvelle provision de forces; cette saison correspond assez bien à celle de novembre dans le centre de la France, avec un temps couvert et humide.


  Hygiène des Européens


  Le climat du Tonkin n'a pas d'influence fâcheuse sur la santé des Européens, lorsqu'ils ne s'écartent pas des règles de l'hygiène; il n'agit que sur les personnes arrivées dans de mauvaises conditions de santé ou d'âge, ou qui commettent des imprudences, ou enfin qui se livrent à des excès. Pour fonder un établissement au Tonkin, il faut être d'une santé bien éprouvée et avoir dépassé vingt-cinq ans.


  Époque du départ.  L'époque la plus favorable pour entreprendre le voyage est la fin d'octobre; l'immigrant arrive ainsi au commencement de l'hiver, et peut, pendant quatre mois, procéder à son installation tranquillement, sans avoir à se préoccuper du climat.


  Logement.  Les habitations annamites ne répondent nullement aux besoins des Européens; il est indispensable de rechercher ou de construire une maison à l'européenne. L'habitation doit être orientée à l'Est-Ouest, afin d'offrir une surface moindre au soleil et de recevoir le vent du Sud-Ouest; les murs doivent être assez épais, en briques ou en pierres; une véranda de 2,50 mètres entourera l'habitation et préservera l'intérieur des rayons du soleil. Les maisons à un étage offrent les meilleures conditions de salubrité; les pièces du haut seront réservées aux chambres à coucher. Il faut supprimer les tentures dans la décoration, à cause de l'humidité; le lit en fer est préférable au lit de bois, avec matelas en crin un peu dur.


  Costume.  On doit se vêtir en tenant compte des fréquents changements de température: à l'intérieur, vêtement léger en toile, ramie ou soie, de forme très ample; au dehors, costume de toile blanche, large, sans col ni cravate, avec flanelle en dessous. Ces costumes, fabriqués dans le pays, se vendent à bon marché, 4 à 6 piastres (16 à 24 francs) suivant la qualité; le costume en flanelle vaut 12 piastres (48 francs). En hiver, on porte les vêtements d'Europe. La coiffure a une importance exceptionnelle: le casque est de rigueur, même à l'ombre.


  Alimentation.  Les aliments doivent être légers et de facile digestion. Le Tonkin offre d'ailleurs à l'Européen des ressources alimentaires abondantes et variées: bœuf de bonne qualité, porc, volaille et œufs; de beaux poulets coulent 1,25 franc, les chapons 2 francs. Le gibier d'eau et le poisson sont en abondance. Il est très salutaire de se servir de bon vin rouge, mais on doit proscrire d'une manière absolue les liqueurs alcooliques; les boissons glacées ne peuvent être absorbées qu'avec une grande discrétion. L'eau est de qualité douteuse; il convient de la faire bouillir. Une infusion légère de thé est une excellente boisson, qui peut être mélangée au vin, sans en altérer le goût.


  Renseignements généraux


  POPULATION.  Le recensement de la population du Tonkin n'a pas été encore fait; on évalue à 10000000 le nombre des habitants indigènes. Les centres de population les plus importants sont:


  1° Hanoï, capitale du Tonkin, qui est devenu un centre considérable par le groupement compact d'un certain nombre de villages (150000 habitants), sur la rive droite du fleuve Rouge ou Song-Coï. Hanoï offre maintenant à peu près toutes les ressources d'une ville européenne, hôtels confortables, marché bien approvisionné;


  2° Haïphong (15000 habitants), le véritable entrepôt du Tonkin et port très important, point terminus de l'annexe des Messageries (ligne de Saïgon à Haïphong), et tête de ligne des Messageries fluviales, qui assurent le service des transports dans le Delta et sur la côte;


  3° Nam-Dinh (30000 habitants), sur le canal du même nom, commerce important de soie et de coton;


  4° Bac-Ninh (8000 habitants), centre important d'échanges, où affluent toutes les denrées et tous les objets fabriqués dans la province ou importées des provinces voisines;


  5° Son-Tay (10000 habitants);


  6° Quang-Yen, au Nord-Est de Haïphong, sanatorium du Tonkin;


  7° Hung-Yen (10000 habitants), sur le fleuve Rouge, escale de la ligne des Messageries fluviales entre Haïphong et Hanoï, fabrique spéciale des éventails en plumes;


  8° Hung-Hoa, sur la rive droite du fleuve Rouge (1700 habitants);


  9° Lang-Son, près de la frontière chinoise;


  10° Lao-Kay, sur la frontière du Tonkin et du Yunam, etc.


  SERVICES PUBLICS.  Le traité du 6 juin 1884 a établi en principe le protectorat de la France sur le Tonkin, qui ne fut définitivement reconnu par la Chine que par le traité du 4 avril 1885, et organisé, en 1886, par Paul Bert. Les décrets des 17 et 20 octobre 1887 ont créé l'Union indo-chinoise; celui du 12 novembre 1887 a fixé les attributions du Gouverneur général de l'Indo-Chine. Un décret du 21 avril 1891 a élargi ses attributions de la façon la plus étendue.


  Le Tonkin est divisé en cinq grandes provinces et neuf petites Les autorités annamites conservent l'administration de ces provinces, sous le contrôle de résidents civils. À la tête de chaque grande province est un tong doc et un résident; les petites provinces sont dirigées par un tuan phu et un vice-résident.


  Au point de vue judiciaire, le Tonkin est divisé en deux circonscriptions ayant pour chefs-lieux Hanoï et Haïphong, où siègent deux tribunaux de première instance, qui relèvent de la cour de Saïgon. Le service des douanes est confié à des agents français.


  BUDGET.  Le budget du Tonkin, préparé par le Gouverneur général, comprend: 1° les ressources propres du Tonkin; 2° une subvention de 10000000 de la Métropole; 3° un contingent fourni par la Cochinchine. Le total des recettes s'élève à 40000000 environ.


  Mouvement commercial


  Les dernières statistiques du service des douanes portent à 38500000 francs la valeur des marchandises importées au Tonkin; en 1883 et 1884, le total ne dépassait pas 10000000. Dans ces 38500000 francs, les produits de la France ou des Colonies françaises y entrent pour près de 9000000, un peu plus du quart, dont 3000000 en vins et liqueurs, 500000 francs en conserves alimentaires, 600000 francs en quincaillerie, 100000 francs en eaux minérales, etc.


  Conditions du travail


  Il n'y a pas de place au Tonkin pour l'ouvrier européen, qui ne pourrait se livrer aux travaux fatigants; les affaires, le commerce, la surveillance dans l'industrie sont les seules occupations qui lui conviennent. Le petit commerce de détail n'offre pas une perspective de grands profits aux négociants européens, qui ont à lutter contre la concurrence des Chinois.


  L'émigration française ne doit donc se composer que d'industriels et de commerçants rompus aux affaires et pourvus de capitaux. Ils ont devant eux un large champ d'exploitation.


  Les travaux domestiques et agricoles sont faits par les indigènes. Un bon boy se paie 6 à 10 piastres par mois; un bon cuisinier, 12 piastres; un coolie, 4 à 6 piastres. Le prix d'une pension dans un restaurant est de 35 piastres par mois; le logement meublé, de 10 à 15 piastres. Une petite maison à l'européenne se loue de 3 à 400 piastres.


  Communications entre la Métropole et le Tonkin


  Le Tonkin est en communication régulière avec la France par la ligne des Messageries maritimes de Marseille à Saïgon et la ligne annexe de Saïgon à Haïphong (tous les quatorze jours). Prix du passage: de Marseille à Haïphong:


  1re classe 1625 + 234= 1854 francs;


  2e classe 1040 + 177,85= 1217,85 francs;


  3e classe 600 + 177,85= 777,85 francs.


  Les télégrammes de France à destination du Tonkin et vice versa sont taxés à raison de 7,15 francs par mot, et les colis postaux 4,10 francs les 3 kilos.


  Conclusion


  On ne saurait trop répéter que le Français ne doit pas aller au Tonkin comme ouvrier ou agriculteur. Il peut, avec des capitaux, entreprendre des exploitations agricoles ou mieux encore l'utilisation des matières premières agricoles, telles que le coton, la soie et le bois. Il y a beaucoup à faire au Tonkin pour le capitaliste; rien pour le colon ouvrier, qui ne saurait lutter ni contre un climat anémiant, ni contre la concurrence de l'ouvrier indigène, dont les salaires sont peu élevés. Au point de vue commercial, il y a aussi à lutter contre la concurrence étrangère. Pour cela il ne suffit pas d'envoyer des catalogues, des prix-courants; il faut envoyer des agents qui étudient sur place les conditions du commerce local, les usages et les goûts de la population indigène. Il faut aussi établir, dans les principaux centres, des dépôts de marchandises où les détaillants chinois ou annamites viendront s'approvisionner. C'est ce que font les Anglais dans tout l'Extrême-Orient; la méthode est bonne, il faut la suivre.


  Administration et Représentation du Tonkin


  Gouverneur général de l'Indo-Chine: M. de Lanessan, à Hanoï


  Résident supérieur du Tonkin: M. Chavassieux *, à Hanoï.


  Délégué au Conseil supérieur des Colonies: M. Jules Ferry, sénateur.


  Banque de l'Indo-Chine


  Succursale de Haïphong: M. N...
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  Situation géographique


  La Nouvelle-Calédonie, l'une des îles les plus considérables de l'Océan Pacifique, est située à quatre jours de mer de l'Australie par steamer. Si l'on jette les yeux sur une carte de l'Océanie, on voit que la Nouvelle-Calédonie est dans l'intérieur d'un cercle formé par les Nouvelles-Hébrides, les Fidji, l'archipel de Santa-Cruz, les Salomons, la Nouvelle-Irlande, la Nouvelle-Bretagne, la Nouvelle-Hanovre, la Nouvelle-Guinée, enfin la Nouvelle-Zélande. Or, tous ces archipels sont occupés par les Allemands ou les Anglais, sauf les Nouvelles-Hébrides. L'importance géographique de la Nouvelle-Calédonie est donc incontestable comme port de ravitaillement pour notre flotte, et aussi comme centre commercial, quand la Colonie sera pourvue de tout l'outillage économique qui lui manque encore.


  Superficie


  La Nouvelle-Calédonie s'étend du Sud-Est au Nord-Ouest, entre les 20° 10' et 22° 21' de latitude Sud et les 161° 30' et 164° 40' de longitude Est. Sa plus grande longueur est de 400 kilomètres, et sa largeur moyenne de 50 kilomètres. Ses côtes, profondément découpées, sont entourées d'un immense récif madréporique, qui forme entre lui et le rivage un canal assez large où la mer est rarement mauvaise. Ce canal permet des relations faciles entre les différents points de la côte. On y entre du large par des passes ou coupures de peu de largeur faites par la nature dans la ligne des récifs; il est à remarquer que ces passes se trouvent presque toujours situées en face de l'embouchure des rivières. La Nouvelle-Calédonie est un pays essentiellement accidenté; du Nord au Sud, ce ne sont que massifs de montagnes laissant entre eux des vallées plus ou moins profondes. Les sommets sont généralement nus et arides; mais les bords des fleuves sont, la plupart du temps, couverts de vastes forêts, dans lesquelles les arbres atteignent des proportions parfois énormes.


  L'île est très abondamment arrosée; à quelques rares exceptions près, les cours d'eau sont torrentueux et de peu d'étendue. La superficie de la Nouvelle-Calédonie est de 2102395 hectares, dont près de la moitié de terrains miniers.


  De la Nouvelle-Calédonie dépendent un grand nombre d'îles, qui lui sont rattachées administrativement. Les principales sont: les îles Loyalty, à plus de 100 milles de la Grande- Terre (Lifou, Maré et Ouvéa); l'île des Pins, à 44 milles; l'île Nou, en face de Nouméa; l' île Paaba, d'une superficie de 3000 hectares; les îles Belep, à 25 milles de la pointe Nord; les îles Huon, à 150 milles au Nord-Ouest; les îles Chesterfield, à 500 milles au Nord-Ouest; enfin les îles Wallis, dont le rattachement administratif date du 27 novembre 1889.


  Productions du sol


  La Nouvelle-Calédonie n'est pas, à proprement parler, une Colonie agricole; les terres à culture dans les vallées généralement étroites et courtes n'occupent qu'une surface restreinte. Les grandes exploitations agricoles n'y ont pas réussi. La Colonie produit en abondance du maïs, des haricots de toute sorte, des ananas, du manioc, du tabac, des légumes divers. Le manioc calédonien est d'une qualité supérieure; on en récolte de 60 à 100 tonnes par hectare. Depuis quelques années les efforts des agriculteurs se portent sur la culture du café, qui donne d'excellents résultats. Le café de la Nouvelle-Calédonie, très apprécié en France, a obtenu, à l'Exposition de 1889, 12 médailles d'or et 22 médailles d'argent. Il vaut à Nouméa 2 à 2,50 francs le kilo; il paie à son entrée en France un droit de 1,56 franc par kilo. On a essayé la culture du blé; mais ces tentatives ne sont pas assez concluantes encore pour que l'on puisse affirmer que cette culture soit à entreprendre et puisse donner de sérieux bénéfices. Parmi les produits indigènes, il faut citer le cocotier, d'où l'on tire le coprah, qui est l'objet d'un commerce assez important.


  Élevage.  L'élevage du bétail constitue une des plus grandes industries de la Nouvelle-Calédonie. On estime à 100000 environ le nombre des têtes de gros bétail qui existent, en ce moment, dans la Colonie. Depuis quelques années, a été créée à Ouaco une usine pour la fabrication de viandes de conserves. Cette usine achète le bétail à raison de 0,30 centimes le kilo. Le prix de la viande livrée à la consommation à Nouméa varie de 0,70 à 1,25 franc le kilos. La tête de bétail vaut de 60 à 70 francs. Les terres à pâturages sont louées par l'Administration à raison de 1,50 franc par hectare et par an; on estime qu'il faut 3 hectares pour une tête de bétail. L'élevage du mouton se fait aussi dans de bonnes conditions et semble destiné à prendre une certaine extension; il existe actuellement 15000 moutons; il a été exporté en 1891 pour 40000 francs de laines.


  Industrie


  La Nouvelle-Calédonie est un pays essentiellement minier; du Nord au Sud, de l'Est à l'Ouest, il n'est pas un point où la trace d'un minerai quelconque n'ait été constatée. On a trouvé et exploité de l'or dans la vallée du Diahot, du cuivre, du plomb argentifère et de l'antimoine; le chrome et le cobalt donnent lieu à une exploitation assez active, principalement dans le Sud (chrome, 3778 tonnes; cobalt, 2800, en 1890). Mais le minerai qui est l'objet des exploitations et des transactions les plus importantes est le minerai de nickel. Il n'est pas exagéré de dire que l'avenir de la Colonie est intimement lié à l'avenir de l'industrie minière. Au 1er janvier 1891, le nombre de mines de nickel constituées était de 163, représentant une superficie de 16150 hectares; à la même date, le nombre de celles demandées en concession et non encore constituées s'élevait à 438, représentant une superficie totale de 61156 hectares. Le district le plus important est celui de Thio; depuis 1876 jusqu'au 1er janvier 1890, les mines de ce district ont produit 59448 tonnes de minerai d'une teneur variant entre 7,50 et 12%. Pendant l'année 1890 seule, il a été extrait de cette même région 31862 tonnes de minerai d'une teneur variant entre 7 et 8%. Actuellement le minerai ayant une teneur en nickel métal de 7,50 à 8,50% a une valeur de 105 francs la tonne au port d'embarquement, et de 125 francs pour une teneur variant de 9,50 à 10,50%. Quelle que soit l'impulsion donnée depuis quelque temps à la production et à la consommation du nickel calédonien, il est permis de dire qu'en se tenant à une bande littorale de 10 à 13 kilomètres de largeur, on a déjà reconnu actuellement en Nouvelle-Calédonie une quantité de métal qui peut être considérée comme industriellement inépuisable.


  Fer.  Le minerai de fer est abondant en Nouvelle-Calédonie. D'après les rapports de M. Garnier, ingénieur des mines, qui a eu l'occasion, dans le cours de sa carrière, de visiter les plus beaux gisements de fer de l'Europe, nulle part on ne rencontre une aussi grande abondance de minerai de fer qu'en Nouvelle-Calédonie; mais l'exploitation n'en a pas été encore entreprise.


  Charbon.  La Nouvelle-Calédonie a aussi des gisements carbonifères répandus sur une assez grande étendue de la côte Ouest; mais les travaux de recherches n'ont pas été poussés assez avant pour que l'on puisse indiquer, même approximativement, quelle est la puissance des filons, quel pourrait être leur rendement, et si une exploitation houillère est industriellement possible en Nouvelle-Calédonie.


  La valeur totale, dans la Colonie, de tous les minerais exportés ou traités sur place, pendant une période de vingt années (1872 à 1891), s'élève à près de 51000000 de francs.


  En dehors des mines, de l'élevage et de la fabrication des conserves, l'industrie est peu développée en Nouvelle Calédonie; on ne peut guère citer que deux fabriques d'huile de coco, une usine de fibres de coco, une fabrique de tabac, deux tanneries, une distillerie, une fabrique de tapioca de manioc.


  Climat


  La salubrité du climat de la Nouvelle-Calédonie est désormais indiscutable: la mortalité y est notablement moindre qu'en France. À Nouméa, la température ne descend pas au-dessous de +13° et ne dépasse que très rarement 36°°; la température moyenne calculée sur les années 1876 à 1887 est de +25° et 27,7° en été; de +22,9° à 25,8° en automne; de +19,9° à + 22,5° en hiver, et de +22,2° à 24,5° au printemps. Pendant cette période, la température moyenne de l'année a été de +22,6° à 24,5°. Pendant l'hivernage, c'est-à-dire de décembre au commencement d'avril, il règne, tous les quatre ou cinq ans, des cyclones qui causent de grands dégâts. Les inondations sont fréquentes et se produisent presque instantanément.


  Renseignements généraux


  POPULATION ET SERVICES PUBLICS.  La population de la Nouvelle-Calédonie s'élève au total de 61137 habitants, qui se décompose ainsi:


  Population libre: 9961 (y compris la troupe, 1700 hom.)


  Population pénale: 7477 


  Immigrants: 1825 


  Indigènes: 41874 


  TOTAL: 61137


  La population libre comprend 8186 Français et des individus de toutes les nationalités (900 environ); les Anglais représentent la moitié environ de l'élément étranger (429). Nouméa est le chef-lieu de la Colonie (5200 habitants).


  L'administration générale de la Colonie est confiée à un Gouverneur de 2e classe, assisté d'un Conseil privé et de cinq chefs d'administration: le directeur de l'intérieur, le commandant militaire, le chef du service judiciaire, le directeur de l'administration pénitentiaire, le chef du service administratif. Il y a un Conseil général, organisé par décret du 2 avril 1885 et composé de 16 membres. La Colonie n'élit pas de député; elle est représentée en France par un délégué au Conseil supérieur des Colonies. La Nouvelle-Calédonie est divisée administrativement en cinq arrondissements, savoir: 1° Nouméa, 2° Canala, 3° Houaïlou, 4° Touho, 5° Ouégoa. À la tête de chaque circonscription est placé un administrateur, qui est le représentant de l'autorité supérieure du chef-lieu; il a les attributions à la fois judiciaires et administratives, et exerce une surveillance spéciale sur les tribus indigènes. Il n'y a qu'une commune de plein exercice, la commune de Nouméa, instituée par décret du 8 mars 1879 et administrée par un Conseil municipal de quinze membres. Dans les principaux centres de la Colonie ont été créées des commissions municipales de trois membres élus pour quatre ans. Le président et l'adjoint sont officiers de l'état civil. Il y en a actuellement quinze.


  Les îles Loyalty forment un territoire spécial placé sous l'autorité d'un administrateur-résident.


  La Nouvelle-Calédonie a été affectée à l'exécution de la peine de la transportation ou des travaux forcés par décret du 2 septembre 1863. Le premier convoi est arrivé dans la Colonie le 8 mai 1864 La situation des effectifs de transportation était, au 1er janvier 1891, de 6372. La Colonie pénitentiaire reçoit aussi des relégués ou récidivistes, dont l'effectif était au 1er janvier 1891 de 1362.


  Mouvement commercial


  Le total des importations et des exportations a été, en 1890, de 18230353: soit à l'importation, 11089518 et à l'exportation, 7140835.


  Les importations de marchandises françaises consistent principalement en liquides et spiritueux (1700000), en produits fabriqués et ouvrés (1500000), en produits alimentaires (540000), en tabac et opium (110000); le total s'élève à 4776622 francs.  Les marchandises importées de l'étranger en général sont les animaux vivants (112000), les denrées coloniales (480000), les légumes, fruits et graines (200000), les bois (335000), le combustible (500000), les produits chimiques (150000), les aliments pour bestiaux (100000), les matériaux de construction (140000), les vêtements (220000), les farineux alimentaires (1200000), les produits fabriqués et ouvrés (2000000), les produits alimentaires (335000), etc.; le total des importations étrangères est de 6312896 francs, supérieur aux importations françaises d'un million et demi en chiffres ronds.


  Les exportations de la Colonie consistent en produits et dépouilles d'animaux (1460000), en minerai et métaux (5000000), etc. Le total des exportations, qui est de 7140835, se répartit entre la France et l'étranger dans des proportions de 5/6 pour la Métropole et 1/6 pour l'étranger.


  Colonisation.  Conditions du travail.


  La Nouvelle-Calédonie est, au point de vue du climat, une Colonie de peuplement par excellence; l'Européen y peut, en effet, cultiver la terre, à la condition de ne pas se livrer au travail pendant les heures de forte chaleur. Mais l'émigration n'a été jusqu'ici que très limitée, pour deux raisons: d'abord ni l'État ni la Colonie ne l'ont encouragée et facilitée. L'Administration des Colonies ne dispose que de crédits insuffisants pour assurer le passage gratuit des émigrants; la Colonie, jusqu'en ces dernières années, ne s'imposait aucun sacrifice pour attirer des colons. De plus, il n'a pas été encore possible d'organiser un service d'émigration régulier et bien ordonné, comme les Colonies australiennes et l'Angleterre ont eu la prévoyance de le faire. Enfin, à l'heure actuelle, les terres à culture font défaut, celles qui pourraient être affectées à la colonisation libre étant réservées à l'Administration pénitentiaire pour la mise en concession de certaines catégories de condamnés. Une société philanthropique, la Société française de Colonisation, fondée en 1883 et qui a actuellement pour président M. Jules Ferry et pour secrétaire général M. Louis Henrique, s'est donné la tâche de suppléer au manque d'organisation officielle de l'émigration; elle a envoyé, en 1890 et 1891 notamment, quelques centaines de colons en Nouvelle-Calédonie. La Colonie, de son côté, a voté un subside annuel de 50000 francs pour installer et aider les nouveaux arrivants. Il reste à augmenter le crédit de 50000 francs voté par les Chambres et aussi à résoudre la question du domaine pénitentiaire, pour que l'émigration puisse être reprise avec plus d'activité, et selon le vœu même de la Nouvelle-Calédonie, qui comprend plus que jamais l'importance d'un afflux de population libre.


  Quoi qu'il en soit, et en attendant que la question des terres à concéder soit résolue, il y a place en Nouvelle-Calédonie pour de nombreux travailleurs. La main-d'œuvre est insuffisante. Il est avéré que, si l'agriculture pouvait se procurer des ouvriers réguliers, elle en emploierait deux mille de plus. Un manœuvre peut gagner à Nouméa de 5 à 7 francs par jour; mais un ouvrier d'art reçoit un salaire plus rémunérateur: mécanicien, forgeron, ferblantier zingueur, ébéniste, 12 à 16 francs; menuisier, charpentier, sellier-bourrelier, 10 à 15 francs; maçon, 10 à 12 francs; peintre, 8 à 10 francs; cordonnier, 6 à 10 francs.


  Communications entre la Métropole et la Colonie


  Les communications entre la France et la Nouvelle-Calédonie sont assurées: 1° par la ligne des Messageries maritimes: départ de. Marseille le 1er ou le 3 de chaque mois. Durée de la traversée, quarante-deux jours au maximum; prix du passage jusqu'à Nouméa: 1re classe 1875 francs; 2e classe 1150 francs; 3e classe 575 francs; pont 460 francs. 2° Par l'Orient Line. 3° Par la British India; ces deux dernières lignes aboutissent à Sydney (Australie) avec transbordement pour Nouméa sur l'annexe des Messageries maritimes: durée de ce trajet, six jours; prix du passage: 1re classe 250 francs; 2e classe 150 francs; 3e classe 75 francs; pont 60 francs.


  Le fret de Marseille à Nouméa par les Messageries maritimes est de 80 francs par tonne de 750 kilos ou par mètre cube; par voiliers, de 45 à 50 francs par tonne de 1000 kilos ou par 1,44mètre d'encombrement. Le fret de Londres à Sydney est de 30 à 35 francs la tonne. De Nouméa à Sydney le fret est de 25 francs la tonne par vapeur.


  Il n'y a pas encore de câble direct jusqu'en Nouvelle-Calédonie. Les dépêches télégraphiques sont transmises jusqu'à Sydney et de là acheminées par les paquebots. Le prix du mot télégraphique est de 11,35 francs.


  Conclusion


  La Nouvelle-Calédonie est appelée à une grande prospérité. L'industrie minière y progresse d'année en année; la culture du café s'y développe rapidement; l'élevage du bétail est devenu rémunérateur, grâce à l'écoulement régulier que la fabrication des conserves assure à ses produits. Ce qui manque à ce pays si merveilleusement doté par la nature, qui jouit d'un climat incomparable, c'est une population libre qui le mette en valeur. Les travailleurs sérieux, qui ont quelques économies disponibles, ne doivent pas hésiter à se rendre en Nouvelle-Calédonie, même à leurs frais, si l'État leur refuse le passage gratuit. Tout homme valide et bon ouvrier doit et peut gagner largement sa vie en Nouvelle-Calédonie.


  Administration et Représentation de la Colonie


  Gouverneur: M. Laffon *, à Nouméa.


  Directeur de l'Intérieur: M. Lamadon.


  Délégué au Conseil supérieur des Colonies: M. Cudenet, rue de Rome, 49, à Paris.


  Délégué au Conseil supérieur de l'Exposition permanente: M. Higginson *, rue de la Paix, 8, Paris.


  Chambre de Commerce de Nouméa


  Membres: MM. Blanc, Maestracci, Mamelin, Berthelin, Pelletier, Loupias, Lagier, Liétard, Devambez, Mostini, Marillier.


  XXI  Nouvelles-Hébrides


  SOMMAIRE: Situation géographique.  Superficie.  Productions du sol.  Climat.  Renseignements généraux: population.  Mouvement commercial.  Colonisation.  Communications entre l'archipel et la Nouvelle-Calédonie.


  Situation géographique


  L'archipel des Nouvelles-Hébrides est situé dans l'Océan Pacifique, entre les îles Fidji, qui appartiennent à l'Angleterre, et la Nouvelle-Calédonie, Colonie dont il a été parlé précédemment; l'île Anatom, la dernière de l'archipel au Sud, est à peine à 150 milles de l'île Lifou, l'une des Loyalty, c'est- à-dire de la Nouvelle-Calédonie. Les Nouvelles-Hébrides sont une dépendance géographique et une annexe naturelle de la Nouvelle-Calédonie, bien que leur occupation par la France ne soit pas, par suite de conventions diplomatiques, un fait accompli.


  Superficie


  L'archipel se compose d'un groupe méridional de cinq îles: Anatom, Futuna, Tanna, Niua ou Immer, Erromango, et d'un groupe septentrional plus important, qui comprend: les îles Sandwich ou Vaté, Api, Mallicolo, Ambrym, Pentecôte, Aurore, Aoba, Spiritu-Santo, Saint-Barthélemy et quelques autres îlots secondaires.


  La superficie totale des Nouvelles-Hébrides n'a pas encore été calculée; on n'a, à cet égard, que des indications absolument incomplètes, sinon tout à fait erronées.


  Vaté (48 kilomètres de tour) est considérée comme la plus fertile de toutes les terres de l'archipel, dont elle occupe le centre; Mallicolo est la seconde île par sa superficie: elle a 160 kilomètres de circuit; l'île de Spiritu-Santo est la plus importante et a un développement de côtes de 220 kilomètres.


  Des rivières et de nombreux ruisseaux arrosent le sol de ces îles. Les navires de passage trouvent dans toutes les baies à renouveler leur provision d'eau.


  Les côtes offrent un grand nombre de ports sûrs et bien abrités, parmi lesquels il faut citer Port Vila (île Sandwich); Port Havannah (même île), où les bâtiments mouillent par 33 mètres de fond, près de terre; Port Sandwich (île Mallicolo), le meilleur de l'archipel; Port Stanley (même île), excellent mouillage; baie de Saint-Philippe (île Spiritu-Santo) où on se trouve, presqu'à 55 mètres de profondeur, à deux encablures du rivage.


  Productions du sol


  La terre est d'une fertilité merveilleuse et la végétation d'une activité extraordinaire. Les principales cultures sont celle du cocotier, qui constitue la grande richesse du pays; celle du maïs, qui est particulièrement beau, et donne quatre récoltes par an, à raison de 2500 à 3000 kilos par hectare: celle de l'igname, qui forme la base de la nourriture des indigènes; celle du tabac, qui rivalise avec celui de la Virginie; celle du café, qui est d'excellente qualité; celle du coton. etc.


  Les forêts des Nouvelles-Hébrides sont remplies de bois, magnifiques, dont les nuances aux tons variés pourraient servir à l'ébénisterie. Le soufre est très abondant dans les îles volcaniques de l'archipel, notamment à Api et à Tanna. Il y a aussi divers minerais de cuivre, de fer, de nickel. On a découvert à Spiritu-Santo des schistes ardoisiers.


  Climat et Hygiène


  Les Nouvelles-Hébrides sont placées dans les mêmes conditions thermiques et hygrométriques que les pays compris, dans les régions similaires de la zone tropicale. L'année est divisée en deux saisons: l'une sèche, relativement fraîche, de mai à octobre; l'autre, chaude et très humide, de novembre à avril.


  Les Européens qui vont habiter ces îles doivent être vigoureux, pris pour ainsi dire exclusivement parmi les agriculteurs rompus aux travaux de la terre. Les colons doivent se soumettre rigoureusement aux règles d'une hygiène prudente. La fièvre paludéenne est l'ennemi contre lequel ils auront à se défendre dans quelques-unes de ces îles; pour s'en préserver, il faut habiter sur un terrain élevé et bien aéré, éviter de se baigner dans les cours d'eau du littoral, ne sortir le matin que deux ou trois heures après le lever du soleil, qui aura séché la rosée de la nuit et dissipé le brouillard. Au surplus, pas d'excès d'aucune sorte, une nourriture légère et substantielle, des vêtements de laine. Grâce à ce régime, le climat de ces îles est très supportable pour l'Européen.


  Renseignements généraux


  POPULATION.  On ne connaît pas plus exactement le chiffre de la population indigène de l'archipel que la superficie totale des différentes îles qui le composent. Les évaluations varient de 40000 à 70000. La race qui prédomine dans l'archipel est la race mélanésienne, répandue dans les divers groupes de l'Océanie méridionale ainsi qu'en Nouvelle-Guinée et en Nouvelle-Calédonie. Les habitants des Nouvelles-Hébrides sont d'une sauvagerie très connue. Ils sont généralement paresseux, et ne travaillent que si on les transporte dans une autre île que la leur. Les idiomes parlés dans l'archipel varient d'île à île.


  Les Nouvelles-Hébrides sont placées sous un régime spécial au point de vue international. En vertu d'une convention diplomatique entre la France et l'Angleterre, elles sont territoire neutre, les deux puissances contractantes s'étant mutuellement interdit de porter atteinte à l'indépendance de l'archipel. Ce qui revient à dire que ce sont des pays sans lois. Cet état de choses ne saurait durer longtemps. Depuis dix ans, les intérêts français se sont développés d'une façon continue et ont pris une importance considérable. Une société dite Compagnie calédonienne des Nouvelles-Hébrides a été fondée en 1882 à Nouméa, grâce à l'initiative d'un homme universellement connu par la hardiesse de son caractère et la perspicacité de son intelligence, M. John Higginson, qui, avec une ténacité et une énergie exceptionnelles, poursuit la tâche patriotique de faire des Nouvelles-Hébrides une terre française. Y réussira-t-il? On n'en saurait douter. Un fait acquis dès à présent, c'est que, grâce à son habile politique, la Compagnie calédonienne possède près de 1000000 d'hectares achetés soit aux chefs indigènes, soit aux premiers colons anglais établis dans ces îles, et dont il a racheté les titres de propriété. En 1886 la Société française de colonisation a pris l'initiative d'envoyer une centaine de colons de France, qu'elle a installés, sous la conduite d'un de ses agents, à Sandwich, où fut fondé le premier village français de Tagabé. Cette petite Colonie a prospéré, malgré les difficultés inhérentes à une tentative de ce genre. Il y a place pour de nombreux colons; et, si les circonstances politiques le permettent, les envois d'émigrants pourront être prochainement repris.


  Mouvement commercial


  Par l'énumération des produits du sol néo-hébridais, on a pu se rendre compte des éléments du commerce dans l'archipel; il est peu important; il en sera ainsi tant que le régime indécis sous lequel sont placées ces riches contrées n'aura pas été modifié.


  Communications entre l'archipel et la Nouvelle-Calédonie


  Un service mensuel par bateau à vapeur assure les communications entre la Nouvelle-Calédonie et l'archipel. Nouméa est l'entrepôt des produits exportés des différentes îles. Le prix du fret est de 20 francs par tonne en moyenne. C'est par Nouméa que partent et arrivent les correspondances postales, à destination ou provenant des Nouvelles-Hébrides.


  XXII Tahiti et Dépendances


  SOMMAIRE: Situation géographique.  Superficie.  Productions du sol.  Climat.  Renseignements généraux: population, services publics.  Mouvement commercial.  Colonisation et conditions du travail.  Communications entre la Métropole et la Colonie: paquebots, frets, télégrammes, taxes.  Conclusion.


  Situation géographique


  Les établissements français de l'Océanie, désignés communément sous le nom abréviatif de Tahiti, se composent de l'archipel de la Société, des archipels des Marquises, du Tuamotu, des Gambier, des Tubuaï, de l'île Rapa, des îles Manikiki et Rakaanya.


  L'archipel de la Société comprend deux groupes: 1° les îles du Vent, Tahiti, Moorea, les îlots Tetiaroa et Meetia, placés d'abord sous le protectorat de la France en 1842 avec le consentement de la reine Pomaré et annexés en 1880; 2° les îles Sous-le-Vent, au Sud-Ouest des îles de la Société, Tubuaï-Manu, Huahine, Raïatea, Bora-Bora, etc. annexées en 1888.


  L'île de Tahiti est formée de deux massifs de montagnes reliés entre eux par un isthme de 2200 mètres de largeur.


  Moorea est situé à 12 milles de Tahiti. Ces deux îles sont couvertes de hautes montagnes et arrosées, Tahiti surtout, par des rivières dont les eaux limpides et transparentes sont d'un aspect des plus pittoresques. Comme la Nouvelle-Calédonie, Tahiti est entouré d'une ceinture de récifs coralliens.


  L'archipel des Marquises est situé à 259 lieues marines de Tahiti, et comprend onze îles, dont la principale est Nukahiva.


  L'archipel de Tuamotu est formé de quatre-vingts îles qui s'étendent sur une longueur de 230 lieues du Nord-Ouest au Sud-Est et sur une largeur de 200 lieues. Toutes ces îles, sauf deux ou trois, sont entourées de lacs intérieurs ou lagons, d'où l'on tire des nacres perlières.


  L'archipel des Gambier est un groupe de dix îlots, dont le principal est l'îlot Mangareva.


  L'archipel de Tubuaï comprend quelques îles, dont Tubuaï et Raivavaé.


  L'île Rapa, dont le climat se rapproche de celui de l'Europe, dépend administrativement de l'archipel de Tubuaï.


  Superficie


  On ne peut évaluer que très approximativement la superficie de ces différents archipels, dont quelques-uns sont mal connus.


  L'étendue de Tahiti est de 104215 hectares; le périmètre total est de 191 kilomètres.


  La superficie de Moorea est de 13237 hectares, dont 3500 au moins de terres propres à la culture.


  Nukahiva, l'île principale de l'archipel des Gambier, mesure 32 kilomètres dans sa plus grande longueur, du Nord au Sud, 19 de l'Est à l'Ouest, et 100 de circuit.


  On évalue à 86000 hectares la superficie des Tuamotu.


  Le sol de ces îles est, en grande partie, aride. Le cocotier est à peu près la seule plantation productive; le coprah que les indigènes en tirent fait l'objet d'un commerce assez important.


  Les îlots des Gambier n'ont guère que 3000 hectares de superficie; la culture y est nulle.


  Tubuaï et Raivavaé ont, l'un 220 hectares, l'autre 110.


  Rapa est de peu d'étendue; ses dimensions ne dépassent pas 12 à 15 kilomètres du Nord au Sud 10 à 12 kilomètres de l'Ouest à l'Est, et 30 à 40 de circuit.


  Productions du sol


  Le sol de Tahiti est d'une fertilité remarquable. Les principales productions agricoles de l'île sont: le cocotier, la canne à sucre, le cotonnier, l'oranger, le café, la vanille, le tabac; mais le manque de bras empêche de développer toutes ces cultures, qui, dans d'autres conditions, suffiraient à enrichir ce pays si heureusement doté par la nature. L'élevage du bétail y donne peu de résultats, et la Colonie tire les animaux de boucherie de San Francisco et des Marquises.


  Climat


  L'île de Tahiti est renommée pour la salubrité de son climat; la température, toujours assez élevée, n'éprouve généralement pas de variations brusques pendant le jour; mais les matinées y sont quelquefois très fraiches. Les plus grandes chaleurs coïncident avec la saison des pluies et se font sentir de janvier à avril; le thermomètre atteint alors à l'ombre jusqu'à 33° centigrades. Le climat est sensiblement le même dans tous les archipels; mais l'île Rapa, située plus au Sud, jouit d'une température plus fraîche.


  Renseignements généraux


  POPULATION ET SERVICES PUBLICS.  La population des Établissements français de l'Océanie est de 24418 habitants. Cette population se répartit ainsi: Tahiti, 11190; Moorea, 1550; Marquises, 5250; Tuamotu, 500; le surplus dans les autres îles.


  Le principal centre de population est Papeete (2100 habitants), chef-lieu des Établissements français de l'Océanie et centre commercial de la Colonie. Son port est sûr, assez vaste et profond.


  Les services publics de la colonie sont les mêmes que dans les autres possessions. L'administration générale est exercée par un Gouverneur de 3e classe. Les différents archipels sont divisés en un certain nombre de districts. Il y a un Conseil général de dix-huit membres. La Colonie élit un délégué au Conseil supérieur des Colonies. Le budget s'élève à la somme de 1200000 francs environ.


  Mouvement commercial


  Le mouvement général du commerce est de 6500000 francs, en baisse, depuis 1884, de 3000000, par suite de la crise économique subie par la colonie depuis sept à huit ans. À l'exportation (3000200), les principaux produits sont le coprah et le coco (1000000), le coton (6 à 700000), la nacre et les perles des Tuamotu et des Gambier (500000). Les principaux produits importés (3000100) sont les cotonnades et les tissus (500000), les farines (260000), les conserves (200000).


  Colonisation et conditions du travail


  Aucune terre française n'est aussi peu favorisée, au point de vue de la main-d'œuvre, que Tahiti. Les bras y font complètement défaut. Les indigènes ont peu de besoins et ne travaillent que dans la mesure où cela est nécessaire pour pourvoir à leur alimentation et payer l'impôt. Il est fort rare qu'ils consentent à louer leurs services à un Européen, et leur travail n'est jamais de longue durée.


  Les salaires des ouvriers européens sont, par cela même, assez élevés; les menuisiers, maçons, selliers, charpentiers charrons, forgerons, mécaniciens et ferblantiers gagnent de 10 à 15 francs par jour.


  Tahiti pourrait recevoir une immigration tonkinoise assez nombreuse. Il y a place aussi pour le cultivateur européen; mais la question des terres à concéder à la colonisation française n'est pas encore résolue, et à l'heure actuelle le gouvernement local n'est pas en mesure d'accorder des concessions gratuites ou autres aux émigrants de France.


  La vie matérielle est chère à Tahiti. Le pain coûte 0.80 le kilo; la viande conservée, 2,50 à 3 francs le kilo; le vin, 1 franc le litre; la farine, 45 francs les 90 kilos, etc.


  Communications entre la Métropole et la Colonie


  La voie la plus directe et la plus régulière pour se rendre de France à Tahiti est celle de San-Francisco. Départ du Havre pour New-York, le samedi précédant le 15 de chaque mois; de New-York à San Francisco, par voie ferrée; de San Francisco à Papeete, par voilier, le 1er de chaque mois. La durée du trajet est:


  du Havre à New-York: 9 jours; prix 500 francs en 2e classe.


  de New-York à San Francisco: 5 jours; prix 500 francs en 2e classe.


  de San Francisco à Papeete: 30 jours; prix 500 francs (au minimum) en 2e classe.


  Total: 44 jours.


  On peut emprunter aussi pour le retour la voie d'Auckland (Nouvelle-Zélande). Un navire à vapeur effectue tous les quarante-cinq jours un voyage sur Tahiti avec relâche aux Samoa et Tonga. Il est question de relier Papeete à Honolulu (Hawaï) par une annexe qui correspondrait avec les grands steamers rapides faisant le service entre l'Amérique et l'Australie. Le prix du fret entre San Francisco et Tahiti est de 40 francs; le fret de retour est généralement de 25 à 30 francs. Le fret des marchandises venant directement de France et d'Angleterre ou d'Allemagne à Tahiti varie entre 25 et 100 francs le tonneau. Le fret de retour varie entre 68 et 90 francs.


  Il n'y a pas de câble entre la Colonie et l'Europe; les dépêches envoyées à Tahiti doivent être adressées par San Francisco: 11,90 francs par mot.


  Le tarif des colis postaux est dû par 3 kilos.


  Conclusion


  Tahiti est un pays très fertile, qui reste inculte faute de bras. La population indigène, déjà peu dense, décroit rapidement et tend à disparaître pour des causes diverses. Il faut, dès à présent, se préoccuper de cette diminution rapide des habitants, et suppléer à l'insuffisance manifeste du sombre des travailleurs. II est désirable que le gouvernement favorise l'introduction d'émigrants tonkinois, et l'établissement de cultivateurs français qui pourraient apporter un nouvel élément de vie à ce beau pays, si riche et si pauvre tout à la fois.


  Administration et Représentation de la Colonie


  Gouverneur: M. Lacascade *, à Papeete.


  Directeur de l'Intérieur: M. Gauharou, à Papeete.


  Délégué au Conseil supérieur des Colonies: M. Chessé O. *, ancien gouverneur, à Sannois (Seine-et-Oise).


  Délégué au Conseil supérieur de l'Exposition permanente: M. Raoul O. *.


  Chambre de Commerce de Papeete


  Président: M. Raoulx.


  Vice-président: M. Drollet.


  Secrétaire: M. Coulon.


  Membres: MM. Huet, Drollet (L.), Jehan, Ribollet.


  XXIII  Les îles Wallis  Futuna  Kerguelen


  SOMMAIRE: Situation géographique.  Productions du sol Climat.  Renseignements généraux: population, mouvement commercial, communications administration.


  ÎLES WALLIS


  Situation géographique


  Les îles Wallis, situées dans l'Océan Pacifique et dans le voisinage des Fidji et des Samoa, occupent une position intermédiaire entre Tahiti et la Nouvelle-Calédonie. L'archipel se compose d'une île principale, Uvéa, et d'une douzaine d'îlots madréporiques.


  L'île Uvéa mesure environ 6 milles du Nord au Sud et 3 milles de l'Est à l'Ouest. La France y a établi son protectorat en 1886.


  Productions du sol  Climat


  Les productions des Wallis sont celles des archipels de l'Océanie, cocotiers, bananiers, ignames, taros, qui forment la base de l'alimentation des indigènes. On pourrait avoir de fort belles plantations de coton, qui y est de première qualité; mais il serait indispensable de l'égrener sur place pour que la culture fût suffisamment rémunératrice.


  La température, aux Wallis, atteint souvent jusqu'à 32°; la chaleur est ordinairement atténuée par les brises d'est, mais elle devient intense dans les calmes; au mois d'octobre, la température n'est guère que de 25° à 26°.


  Renseignements généraux


  POPULATION.  La population des îles Wallis subit une marche ascendante, depuis que la civilisation, en s'y établissant, a mis un terme aux guerres sanglantes que se faisaient les diverses tribus. Uvéa compte maintenant plus de 4000 habitants appartenant à la race polynésienne. Leurs mœurs sont très douces et diffèrent essentiellement de celles de la population d'autres îles de la Polynésie. Les Wallisiens ont un goût très vif pour les voyages; ce n'est qu'à grand'peine qu'on les empêche d'émigrer Ils ont une aptitude spéciale pour les travaux de maçonnerie et de charpentage: ils ont construit à Uvéa, sous la direction des missionnaires français, une cathédrale de style gothique, qui est un monument véritablement curieux.


  L'archipel est rattaché à l'administration de la Nouvelle-Calédonie, qui y est représentée par un résident.


  Il y a très peu d'Européens dans ces îles.


  COMMERCE.  Le commerce d'importation est presque insignifiant et consiste en cotonnades légères ou indiennes, haches, couteaux et autres objets de quincaillerie. Les exportations portent sur le coprah, les nattes fines et le kava, qui entre dans la préparation de certains produits pharmaceutiques.


  COMMUNICATION.  Il n'existe aucun service régulier de bateaux reliant les îles Wallis à Tahiti et à la Nouvelle-Calédonie; les communications s'effectuent accidentellement par des goélettes de commerce ou des bateaux de guerre qui visitent les archipels de l'Océanie.


  ADMINISTRATION.  RÉSIDENT: M. Chauvot, administrateur colonial principal de 2e classe.


  FUTUNA


  Renseignements généraux


  Le groupe des îles Futuna (Alloufatou ou Horn) est situé au Sud des îles Wallis et se compose des deux îles Futuna et Alofi. Futuna a 40 kilomètres de tour; Alofi a une superficie un peu supérieure à la moitié de Futuna. La France y a établi son protectorat en 1887.


  La terre est incomparablement plus fertile que celle des Wallis; elle est bien cultivée, surtout dans les vallées; les produits sont à peu près les mêmes qu'à Tahiti.


  Le climat de Futuna est chaud, mais sain; les habitants ont échappé jusqu'à présent aux diverses maladies résultant du contact des Européens.


  POPULATION.  Les deux îles, d'après les renseignements les plus récents, ont une population de 5000 habitants de race polynésienne et appartenant tous à la religion catholique. Les mœurs des Futuniens sont très douces; la moralité de la population, depuis l'établissement des missionnaires, est telle que le vol est inconnu dans ce pays; il y a moins d'un demi-siècle, les populations de ces îles étaient anthropophages.


  Les îles Futuna sont placées sous la surveillance politique du Résident français des Wallis.


  KERGUELEN


  Renseignements généraux


  Le groupe Kerguelen, découvert en 1772 par le navigateur français qui lui donna son nom, est situé dans l'océan Indien Austral. La grande terre a, du Nord au Sud, 90 milles de longueur, et 129 milles carrés. Autour de l'île principale sont groupés 130 îlots, ayant ensemble, Kerguelen comprise, 180 milles carrés. Le développement du littoral est de 700 milles et découpe de nombreuses baies; le port Christmas est le havre le plus connu.


  L'île est inhabitée; on ne peut pas affirmer qu'elle soit inhabitable; les pêcheurs de baleines qui l'ont occupée temporairement y ont trouvé des ressources alimentaires dans la pèche, la chasse et des pâturages pour le bétail.


  Le climat est à peu près le même pendant l'hiver et pendant l'été; la température varie entre 4°, 6° et 9°. L'air est toujours humide et souvent chargé de brouillard. La neige y tombe abondamment.


  ANNEXE — Société Française de colonisation


  SIÈGE SOCIAL: 83, rue Demours, PARIS


  


  But de la Société. LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE COLONISATION, fondée en 1883, a pour but de favoriser l'établissement de colons français dans les colonies, en Algérie et en Tunisie.


  Elle prête gratuitement son concours aux émigrants, soit pour leur donner des renseignements sur les pays d'outre-mer, soit pour leur faire obtenir des passages gratuits par l'État et des réductions de 1/2 place sur les voies ferrées par les compagnies de chemin de fer. La Société française de colonisation, depuis dix ans, a établi des centaines d'émigrants français dans les colonies, notamment en Nouvelle Calédonie, aux Nouvelles Hébrides, à Tahiti, à Diégo-Suarez, en Tunisie.


  Conseil d'administration. La Société française de colonisation délègue de ses membres au CONSEIL SUPÉRIEUR DES COLONIES. Elle est administrée par un Conseil d'administration, de quarante membres.


  Bureau de la Société. Le Bureau de la Société pour l'année 1893 est composé ainsi qu'il suit:


  PRÉSIDENT: M. Jules Ferry, sénateur;


  PRÉSIDENT HONORAIRE: M Eug. Etienne, vice-président de la Chambre des députés, ancien sous-secrétaire d'État des Colonies.


  VICE-PRÉSIDENTS: MM. Dietz-Monnin, sénateur, C. *; Deschanel, député; colonel de la Barre du Parc, C. *; Wickam *.


  SECRÉTAIRE GÉNÉRAL: M. Louis Henrique O. *, commissaire spécial des colonies, de l'Algérie et de la Tunisie à Chicago; délégué de la Société au Conseil supérieur des colonies.


  TRÉSORIER GÉNÉRAL: M. Aron *.


  Conditions d'admission. Pour être admis membre de la Société, il faut être présenté par deux membres et verser une cotisation de 20 francs comme membre donateur; 6 francs comme membre souscripteur. Les fondateurs rachètent leurs cotisations annuelles moyennant 100 francs une fois versés.


  1 La ligne de Blida à Berouaghia exploitée par la Compagnie de L'ouest-Algérien est située dans le département d'Alger. Elle se prolongera probablement, dans un avenir peu éloigné, jusqu'à Laghouat. (note de l'auteur)
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